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FRANCE

Paris, 18 octobre.

S'ilfaut en croire M. Rouvier lui-
même, doût un journal publie ce
matin les confidences, c'est demain
que M. Hérisson aura vécu et que
M. Rouvier fera partie du ministére
‘comme ministre de la marine.et des
colonies. Car décidément les colonies
vont être désormais englobées dans
un Ministère essentiellement civil.
Les députés coloniaux doivent être
ravis de cette innovation st’ tardive:
“meñt accordée. Oela les gênaitun peu,
pour leurs tripotages électoraux et
pôlitiques, de trouver toujours devant
eux, aù ministère de la marine, un
amiral ; avec un ministre civil, un.
avocat ou un médecin comme eux,
ils réaliserdnt d’aimables ‘combinai-
sons et feront la pluie et le beau
temps dans les questions coloniales.
Os sera charmant mais dangereux
pour les colonies.
Nos illustres législateürs opèrent

décidément leur rentrée demain 14
octobrë Il'n’y a rien de bien passion-
naît à l’ordrs dujour des premières
séances. On parled’uneinterpellation
de M. Lockroy sur les bruits relatifs
à la fameuse entente franco-allemande.
Mais M. Lockroy,qui parle à: la tri-
bunecommeil écrit au Rappel, cn
chercheur de bons mots,- n’est évi-
 demmentpoint interpellateür sérieux.
Je suppose qu’il aura annoncé son
interpellation pour occupér un peu de.
sa personne les gazettes et le public.
Le gouvernement n’est nullement

inquiet des ,projets de M. Lockroy 

sités gouvernementales. Mais il n'est
pas rassuré sur le compte de l’extrême-
gauche. d'où pourrait bien Ini venir
une demande d'interpellation sur les
affaires du Tonkin et de la Chine.
Sur .ce terrain-là, M. Jules Ferry
craint les aftaques. Lors de la discus-
sion des“ derniers crédits pour le
Tonkin, il a joué un rôle assez piteux
et il n’a oublié nile mauvais quart
d'heurequelui a fait passer M.
Raoûl'Duval, ni le- vote misérable
par lequel il est sorti de la discussion.

Hier, en la salle du Grand Orient,
rue Cadet, M. Anatole de la Forge,
député du neuvidme arrondissement,
rendait ses comptes à ses électeurs.
M. Anatoie de la Forge qui ajoué un
çertain rôle pendant la dernière
guerre, où il faisait partie des défen-
seurs de Chateaudun, est une des
recrues les plus récentes du radica-
lisme jacobin. Il ne descend pas
d’une famille républicaine ; sa
grand'mère a été guillotinée sous la
Terreur,et lui-même, s’il donnaitup
peu dans les lnbies de 89, avait tou-
jours passé pour un centre gauche
teinté de moharchisme. Au fond,
c'était unopportuniste qui, étapepar
étape, a suivi'la République. Plusle
régime prenait à l'égard de l'Eglise
et du parti conservateur des mesures
violentes et peysécutrices, plus M.
Anatole de La Forge, en vrai libéral,
reniait ses anciennes relatiôns, ses
anciennes promesses, et applaudissait
aux persécuteurs. Présentement,
commeil l’a expliqué hier à ses dignes
électeurs, il est pour la suppression
de l’ambassade du Vatican, parce que
la République a besoin d'économies,
pour le service de trois ans, parce
que cette réforme est soutenue par
des hommes compétents ; pour la
Révision, une vraie révision, parce
que l'autre a été une niauvaise plai-
santerie, enfin pour la mairie de
Paris, parce que Paris ne doit pas
être traité commeuneville suspecte.
Ceprogramme est en somme exces-

sivementradical, et M. de laForge a
fait du cheminpar ambition, sinon
par conviction. ;
Le préfet de la Seine a refusé. de

donner à M. Ferry, aû conseil général,
des explications sur les troubles
scaudaleux arrivés à Saint-Nicolas-
des-Chanps M. Gamard, qui vent

*qui;dnreste, sait seplier aux néces- | interroger M. Poubêlle ad consril
’ ï

2

g

…

| célébrés sans incident.

 

municipal, n'a pas plus de chance
que M. Ferry. M. Poubelle compte
bien exploiter au profit de sa popu-
larité branlante, les désordres de
Saint-Nicolas, et le conseil municipal
sera, pour cette fois, sûrement de son
côté. Hier dimanche, cette malheu-
reuse paroisse a enfin joui de quelque
tranquillité. Tous les offices y ont été

N.
* 2"

  

EGYPTE

L’EXPÉDITION CONTRE LE MAHDI

Nous recevons communicationde
la lettre suivante, adressée par le R.
P, Placidi Toelle, gardien du couvent
des Franciscains du Caire, à l’un de
ses supérieurs de Rome, et qui -con-
tient quelques détails sur l’expédi-
tion anglo-égyptienne dirigée contre
le Mahdi : pC

L'intérêt du public .en Egypte se
porte avec un redoublement d'atten-
tion sur les péripéties de l'expédition
du Soudan.
Undes caractères particuliers* de

cette campagne déjà longue et terri-i
ble en incidents tragiques est l'ab-
sence presque absolue de renseigne-
ments sur ce qui s’y passe. Il en est
ainsi depuis le commencement de
l'insurrection, et tout au plus avons-
nous quelques données certaines sur
la catastrophe de Melbass, vieille dé-
ja de plus d'une année.
Quant aux événements de l’heure

présente, tout au plus quelques télé-
grammes longuement espacés sont-
ils venusnous révéler cè qui se passe
au-delà de Berber et de Dongola.-
Dans ces circonstances la moindre

nouvelle acquiert une énorme impor-
tance ; aussi les dépêches expédiées
par le général Gordon sont-élles l'ob-
jet de tous les commentaires. Ce-que
sont ces dépêches, nul ne le sait
exactement, le gouvernement ayant
cru devoir les tenir secrètes ‘et de ne |
pas les faire insérer au Moniteur.
Deux faits sont cependant certains,
c'est que Gordon se trouve ‘a Khar-
toum dans d'excellentes conditions4
pour défendre la ville contre les rè-
belles et. même pour leur infliger des
pertes sérieuses; de plus, urïe expé-
dition suffisamment forte a quitté la
capitale du Soudanoriental sous le
commandement du ‘colohel Stewart

ur,

pour marchersur Berber et s’en em-
parer. Il semblerait dans ces condi-
tions que l’expédition de Khartoum
à Berber se présente avec infiniment
moins de difficultés et, par suite,
avec beaucoup plus de chances de
succès rapide que celle de Wadi
Halfa à Khartoum. Dans tous les
cas, 8i-le projet du géneral Gordon
réussit, la tâche de lord Wolseley se
trouvera réduite de moitié.
Mais depuis le jour où Stewart a

quitté Khartoum qu'’est-il advenu ?
Sur ce parcours long de près de 400
kilomètres la petite expédition n’a-t-
elle pas dû subir les assauts plusieurs
fois répétés des rebelles encore nom-
breux sur les rives du fleuve ? A
quelle distance Stewart se trouve-t-il
de Berber, ou la ville est-elle prise
ainsi que semblent l’affirmer les der-
niéres nouvelles ?
A ces interrogations,il est impos-

sible-de donner une réponse précise
et pourtant combien ne serait-il pas
utile d’être fixé sur tous ces points.
Malheureusement,anjourd’hnicomme
toujours, on marche dans l’inconnû
‘alors qu’il serait urgent d’être rensei-
gné le plus exactement possible, les
difficultés de l'expédition étant suffi-
samment grandes.

“ La baisse inattendue des eäuxdu
Nil est venu: gravement compliuer
la question et cependant il est per-
mis d'espérer qu’açec les éléments
dont on dispose, grâce à la valeur des
troupes anglaises, à leurs ingénieux
préparatifs,on pourra conduire à
bien cette pénible entreprise, C'est
là question de ‘temps et d'argent.
L'expédition du Soudan, qui déjà
coûte à l'Egypte tant d'argent et de
sang, doit engloutir encore des som-
mes considérables. ;

Qui supportera cette lourde charge?
L'Egypte ou l'Angleterre ? Qui vi-
vra verra. Chi lo sa ? .

‘Veuillez agréer, mon T. R. P,etc.
Fr. PLACIDI, Franciscain,
Missionnaire de Terre-Sainte.-

——
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"LA FATE DU TRES SAINT-ROJAIRE. |
La. fate dù Très Saint Rosaire 9 été

‘célébré partout en Angleterre avec
une solennité extraordinaire. Dans la-
cathédrale provisoire deKensington, 
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la messe pontificale a été célébrée par
«Mgr l’évêque d’Amyclaen présence
de S. Ex. Mgr l’archevêque qui, dans
l’allocution qu’il adressa aux fidèles
a cette” occasion, les remercia du
concours qu’ils jui ont accordé pour
achever les réparations devenues
nécessaires dans cette église; il donna
lecture ensuite de la Lettre Encycli-
que de S. S. le Pape Léon XIII, et fit
observer que ce dont l'église . avait
surtout besoin à cette époque, c'était
le concours des prières des fidèles.
“ La prière, s’écria l’éminent orateur,
a toujours été l'arme principale du
chrétien ; la prière sauva Saint Pierre
dans sa prison, l’hérésie des Albigeois
fut combattue par le Saint Rosaire, la
force ottomane succomba à Lépante
sous la puissante intercession de la
Sainte-Vierge, Saint Charles Borro-
Mée arrêta par ses prières le terrible
fléau de la peste qui ravageait Milan,
et, de nos jours encore, le Pape
s'adresse à nous pour que, par nos
prières, nous l’aidions à sauver l’E-
glise. .

“ Le Rosaire est par excellence la
prière de l’enfant et celle des plus
grands saints : c’est une profession
de foi en même temps qu’une prière ;
c’est la passion du Christ et son Evan-
gile en résumé, et sa récitation est
un acte en même temps de foi, de
contrition. de remerciment et de
dévotion ”.

Partout, cette fête a été célébrée
solennellement, mais eurtout à l’é-
glise du couvent de la Miséricorde à
Sheffield, où elle a été accompagnée
de la cérémonie si touchante de la
véture de deux postulantes, Mlle
Agnés Atkinson de Worksop et Mlle
Thérèse Minnoch.

Dansle collège de Saint-Cuthbert,
cette fête a eu lieu dans l’église non-
vellement construite, et à cette occa-
sion Mgr l'évêque de Newcastle et
‘Hexham procéda à l'ordination de
trois prêtres, de six. diacres ; vingt-
et-un étudiants reçurent‘ les oxdres
mineurs et dix-neuf la tonsure.

eeeieee

Nouvelles difficultés en Irlande

Il est écrit dans le grand livre du
destin des peuples que jamais l’An-
gleterre n’aura raison de l'Irlande!
En somme, quoi qu'elle entre-

- prenne ou pour la pacifier, ou pour
l’intimider, elle ne finit jamais d’un
côté et'elle recommence toujours de
l’autre. ’
Commesi ce n’était pas assez des

questions agraireset des questions
politiques proprement dites, voilà
que surgit maintenant. une question
municipale d'un caractère assez
grave.

Les municipalités de Limerick, de
Dangarvan et de Clonakilty sé refu-
sent d’une manière très formelle à
solder les frais de police extraordi-
naires que le vice-roi exige d'elles en
vertu:des lois de coercition, etil est,
à peu près hors de doute que leur
exemple sera suivi par toutes les

- autres municipalités du pays.
En d’autres termes; l’Irlande ne

Veut pas acquitter ses factures de
menottes,de gedles, de potences, et
le gouvernement de Londres trouve
naturellement qu’elle a tort.
Nous mentionnons simplement lé

fait, parce qu’il est un signe de nou-
veaux embarras.
Non qu’il. y ait à craindre des

troubles sérieux dansl’île-sœur ; les
Irlandais se borneront à attendre
avec plus ou moins de calme la nou-
velle réforme électorale de M. Glads-
one. ‘ :
Da moment où le nombre :de M.

Parnell aura doghlé ou triplé, cet
habile chef dujparti national sera à
même, dans une fonlé de circons-
tances, d’imposer,sa volonté, soit aux
conservateurs, soit aux libéraux.

Cette éventualité est une cause de
souci, pôur-tôus lèse<prits sérieux
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de la Grande-Bretagne. Lord ‘Har-
tington, le premier lieutenant de M.
Gladstone, allait jusqu’à dire, l’an-
née dernière, que l'accroissement des
* nationalistes ” Irlandais dans la
seconde Chambre du palais de West-
minster était un danger si réel, qu’il
outrepassait peut-être les avantages
de la réforme elle-même.

  

La Orande Chdrireuse

HUITIEME CENTENAIRE

Grande fête entre Je ciel et la terre,
à ces altitudes qui semblent rappro-
cher de Dieu. Les Chartreux célèbrent
le huitième centenaire de leur saint
fondateur.

Les Vigiles ont été attristées par
un deuil cruel. Une pierre, détachée
des sommets, a brisé l'un des Pères,
un religieux de trente-deux ans qui
se livrait, selon la règle, à sa prome-
nade hebdomadaire dans-la monta-
gne. L'année dernière, ¢était un
vieux Chartreux, le général comte de
Nicolai, qui disparaissait sous une
avalanche ; celui-ci en réchappe ; il
fut délivré, aprés deux jours de sé-
pulture. Mais la victime de cette an-
née, on vient de l’enterrer dansle ci-
metière claustral, à quelques pas de
sa maisonnette. Unecroix de bois: |.
aucun nom. J’ai su cependant que
le Chartreux défant n’est ni le prin-
ce de Broglie Revel, ni le comte de
Quinsonas, ni le comte de Farconey.
Son nom monastiqueétait : Dom Au-
gustin,

Aujourd’hui, malgré le froid préco-
‘ce de ces régions, l’évêque de Greno-
ble, Mgr Fava, a gravi la route mon-
tagneuse au milieu des forêts et des
eaux bondissantes, entre les préci-
pices et les rochers à pic. C’est ce
même . chemin, alors moins prati-
cable, qu’a suivi, en 1084, son prédé-
cesseur, saint Hugues, conduisant au
désert sept affamés de solitude.

Ils sont demeurés ici: depuis lors,
ces amants du silence, eux et leur
postérité spirituelle, sans que la froi-
dure, les épreuves, les catastrophes,
;au cours de huit cents ans, aient pu
les détacher.

Ils y priaient depuis cinquante ans
à peine, quand une avalanche en-
gloutit leur demeure et les deuxtiers
d’entre enx ; les survivants élevè-
rent un peu plus loin d’autres cellu-
les. .Le terrible baron des Adrets les
visite, le fer à là main ! Huit fois en
huit siècles l'incendie détruit leur
monastère, qu’exposaient alors à des
accidents répétés ses toitures en la-
mes de sapin : huit fois, ils le recons-
truisent, sans se décourager; jusqu’à
ce que s’achévent enfin, au dix-sep-
tième siècle, les solides bâtiments
d'aujourd'hui. >
Non seulementils restent, mais ils

essaiment, comme une ruche féconde.
Cent ans après la fondation, quinze
chartreuses imitaient. au loin, les
vertus de la première Sous Louis XIV,
on en comptait cents répandues sur
toute la surface de l'Erope, et recon-
naissant le même générale.
Toute cette gloire du dehors n’est

plus. On ne compte guère plus de
vingt chartreusks dans le monde.
La Grande-Chartreuse elle même

a va,—il y a de cela quatre-vingt-dix
ans presque jour pour jour, au lende-
main de cette méme fête de saint
Bruno, qu'on y célèbre aujourd'hui,
—ses solitaires expulsés par la force
et remplacés par une garnison révo-
lutionnaire.
Amerssouvenir qui, pourtant, ne

sont pas sans honnear pour la Chnr-
tteuse ! Un chercheur, un illustre sa-
vant dauphinois, M. Champollion me
njontrait hier un document que les
moines ne connaissent pas, et qu'il
faudrait pourtant graver, en lettres
d’or, au frontispice de leur couvent,
comme ne sauvegarde; comme uh:
bouclier cozitreles. filtetirs républi-
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Désert,‘dont-nulle femme, avant la
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caines de l'avenir. C'est la protesta-
tion dé la münicipalité républicaine
de Grenoble contre la suppression de
la Chartreuse en 1790, protestation
très énergique adressée à * l’auguste
Assemblée nationale ”, et qui, énu-
mérant les bienfaits du couvent,pro-
clame la charité des moines nécesai-
re à la contrée.
Le peuple pensait comme ses édi-

les ; car il fit, en 1816, une réception
significative aux survivants de la ré-
volution. Le vieux Vicaire général
de l'ordre ne révit son monastère, à
la Restauration, que pour y mourir
huit jours après, mais, du moins y
rentra-t-il au millieu des populations
agenouillées, porté sur les épaules
des montagnards, au bruit des reten-
tissants hosannahs.
Les paysannes s’en mê'èrent et

suivirent de loin ‘la triomphante
escorte : elles pénétrèrent dans le

Révolution, fût-elle Souveraine, fut-
ce même pour y obtenir sépulture,
n’avait pu franchir les limites ; de-
puis ce jour, les femmes ont accès
licite jusqu’aux poates extérieures du
monastère,

Depuis ces huit cents ans, qu'ont
fait, que fontici les enfants de saint
Bruno ?
De la chartreuse ?
Non : la célèbre liqueur se fabrique

depuis quarante ans tout au plus ;
elle est distillée par des Frères con-
verts et des employés, dans une
usine éloignée du couvent. Chaque
Chartreux reçoit, dans l’année, une
bouteillede chartreuse : la plupart n’y
ont jamais goûté. .
Des chemins, de l'assainissement

forestier, de l'élevage pastoral ?
Non ; ils ont pourvu à tout cela

avec une entente maîtresse, une géné-
rosité royale, mais, en principe,
directement, le travail extérieur, le
travail en commun, n’est pas* celle
que prévoit et ordonne la règle.

Depuis huit cents ans, la vie des
Chartreux, c'est la prière solitaire, le
travail solitaire. Cette vocation
étonneetirrite plusieurs, qui ne la
comprennent pas Il faut cependant
admettre qu'il est des besoins spé-
ciaux, dans certaines âmes exception-
nelles.
La solitude, elle est absolue ici-

Chaque Chartreux a son jardin, son
promenoir couvert, sa maison séparée
où il conche, où il mange isolément,
et même son oratoire privé où il dit
une grande partie de l'office, dans sa
salle solitaire, s’asseyant, se levant,
s’inclinant, se couvrant, et se décou-
vrant, selon les moments, commes’il
était au chœur. .

Deux fois le jour, une fois la nuit,
il va.chanter avec ses fréres les
louanges de Dieu. Chaque semaine
il a une promenade commune et une
récréation commune ; aujourd’hui, à
cause de la saint Bruno, ils ont man-
gé ensemble... sans parler : c’est
tout. Hors de là, silence perpétuel,
travail sans témoin : chacun seul
avec Dieu !
Mais quel travail ?
Le travail auquel sont propres des

gens instruits comme le sont ces
quarante prêtres, le travail de tête et
© plume. Ah ! je vous assure qu'ici

la biblothèque ne moisit pas ! Je m'y
arrêtais tout à l’heure, et je voyais
de silencieux fantômes encapuchon-/
nés de blanc, qui rapportaient, repla-
çaient, cherchaient, emportaient, à
tout-moinent des ouvrages documen-
taires, de grands et de petits livres.
Je me rappelais ce.crid’unPère gé-
néral, au milieu d’un incendie qui
détruisaitsa chère Chartreuse : “Tour
le monde à la bibliothèque ! Sauvez
d’abord les livres ! Fratres ad libros!”
C'était, je crois, au temps de Doïn
de Galliffet.
Cddont les moines sont fiers, ce qu'ils regardent comme léür plüs.

beatrbouquetde fête, le plus agréa-
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naire, c'est leur fidélité rigoureuse
aux traditions cartusiennes. L'ordre
achève son huitième siècle, sans
avoir jamais subi de réforme. Il nla
pas dévié.  Non-seulement il n’a ja-
mais glissé dans le relâchement,
mais il a répugné aux moindres chan-
gements ; et, ce qui est plus curieux,
Il a obstinément résisté aux modifi-
cations que les Papes eux-mêmesont
voulu y introduire.

ble à saint Bruno pour son. cente-

Ainsi Rore a désiré que le géné-.
ral des Chartrevx partât la crosse: et
la mitre : les Chartreux ont tant sup-
plié que cette innovation ne leur a
pas été imposée. Rome a voulu que
les religieux malades pussent man-
ger un peu de viande :—les Char-
treux ont obtenu le maintien rigou-
reux de leurs observances primi-
tives ; jamais, depuis qu’ils existent
un aliment gras n’a franchi leur por-
te: ce qui, par parenthèse, n’a pas
été au détriment de la longévité, car
la délégation chargée d'aller deman-
der au Pape le maintien exclusif des
aliments maigres ne comptait que
des Chartreux de quatre-vingts ans.
Le latin est resté, commeautrefois,

la langue officielle de leur maison.
Ils ont conservé pour la messe, dans
leur austère église, qui n’est jamais
fleurie, des rites spéciaux, des rites
quotidiens et immuables, auxquels
n’ajoutent aucune pompe nouvelle
les solennités mêmes les plus impor-
tantes, comme celle d'aujourd'hui. .
Ils n'ont pas admis les orgues ; la
voix humaine chante seule avec les
tourmentes de la montagnes. À table
en dépit des usages universels, ils
boivent dans une tasse à deux anses,
qu'ils tiennent des deux mains, parce
que leurs anciens faisaient ainsi. Les
Frères n’abordent jamais leur Prieur
sansbaiser respectueusement le pan
desa robe.

Ils ont conservé la coutume de se
raserla tête tous les quinze jours, ce
qui, paraît-il,‘est, au moins en hiver,
une pénitence plus dure que leur
cilice et leur jeûne. Ils ont surtout
scrupuleusement respecté la consti-
tution gouvernementale, très forte et
très pondérée : celle-ci attribue à un
chapitre général élu une autorité qui
balance celle même du Général.
L'éminent titulaire de la charge,
Dom Anselme-Marie, ne pourrait rien
tontre une décision souveraine de
l’Assemblée annuelle. p

Cette perpétuité minutieuse, cette
immutabilité de huit cents ans frappe
et intéresse vivement.
Ce matin,à l'office de saint Bruno,

le cérémonial qui a paru le plus sai-
sissant est celui de la communion.
Les religieuxprofès, restés à leur
place, s'étendent tout de leur long,
non pas à plat ventre, mais couchés
sur le côté, le coude supportant la
tête, dans l'attitude du sommeil :—
c’est la prostration selon le rite de
saint Bruno.—Pendant ce temps, les
communiants agenouillés, sur un.
seulrang, forment un vaste cercle
autour de l’autel. Aussitôt qu’ils
ont reçu l'hostie des mains du célé-
braut, ils sepassent, à la ronde, un
calice de vin non consacré, dans le-
quel chacun trempe légèrement ses
lèvres :— c’est un cnarieax mémorial.
de la communion sous les deux es-
pèces.
Les fêtes de saint Bruno, avec leur

caractèrede grandiosesimplicité, se
complèteront dimanche prochain, par
le sacre de Mgr Jourdan de la Pas-
sardière, grand-vicaire de Grenoble,
un de nos premiers orateurs que le
Saiût-Siège honore de la mître, en
‘dehorsdetoute présentation et inter-
‘Veñtion gouvernementales. “Le nou-
veau pontife a voulurecevoir, dans
cette poétique solitude, l'onctioh.
épiscopale : c’est ne heureuse ins-
piration.
” Pour finir, une gracieuse parole du
Père général.
— Un.de vos visiteurs, 1dixdisais-je
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en prenant congé, a récemment inté-
ressé les lecteurs du Gaulois, en leur
communiquant ses impressions sar
la belle œuvre de Votre Révérence,
sur l’Asile de vos sourds-muets: c’est
un artiste de l’Opéra, M. Salomon,
—I] est une chose, m’a répondu le

bon moine, que M. Salomon a omis
d'ajouter. C’est qu'il a bien voulu
chanter dans l’église paroissiale de
cetie commune ; que le plaisir de
l'entendre a attiré de larges aumônesj
et que les pauvres de la montagne lu
devront leur pain cet hiver.

: (Gaulois).

Angleterre

LES BANNIS PAR BISMARCK

Dans ces derniers jours, la Congré-
gation de l’église catholique de Saint-
George à York a tenu un meeting à
Veffet de présenter au Père Conce-
mins, un des prêtres que l'Allemagne
persécutrice à forcer dé s’exiler, une
adresse de remerciments, ainsi qu’une
bourse d’or. Ce Père a travaillé
pendant trois ans au salut des âmes
dans la ville de York, et se prépare
à quitter l'Angleterre et à retourner
dans sa patrie pour y reprendre
l’œuvre évangélique interrompue par
le Culturkampf.
A cette occasion, on a prononcé

plusieurs éloquents discours dans
lesquels on n’a pas manqué de faire
ressortir comment Dieu sait dégager
du mal beaucoup de bien, et combien
la diminution partielle du Cultur-
kampf, tout en étant un phénomène
consolant à constater potr l’AlÎle-
magne, n’en cause pas moins cer-
tains vifs regrets aux catholiques de
l'Angleterre qui vont se voir privés
du zèle si chaleureux des martyrs de
la persécution allemande,
Le Très Rév. W. Browne n’a pas

mêmecraint d’exprimer le vœu de
voir ‘‘ la douleur du départ adoucie
par l’espérance du retour de ces émi-
nents missionnaires. ” Joignons nos
vœux à ceux du Rév. W. Browne,
mais espérons que le retour éventuel
des prêtres allemands en Angleterre
ne soit point causé par un nouveau
Culturkampt.

 

DÉPART DE MISSIONNAIRES

Le 6 septembre, est'parti de Lon-
dres pour les missions nègres du sud
des Etats-Unis d’Amérique M. Fahey,
de2 Société de Saint-Joseph de Mill-

ill.
—Se sont embarqués dernièrement

à Liverpool onze missionnaires de la
Congrégation du Saint-Esprit ; les
RR PP. Bichet et Dahin, pour le
Gabon ; Wira, Laengst et Frawley et
le Frère Marie Colman pour la mis-
sion de Sierra Léone ; les RR. PP.
Schaller, Palloe et Lecomte?et les
Fréres Maxime et Alcine pour les
Missions du Cunène et de Cimbé-
basie. :
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ROME

 

Rome,le 12 octobre.
Parmi les effets désastreux que le

choléra, justement désigné sous le
- nom de /léau, a eus pour l'Italie, je
dois signaler les graves embarras de.
la situation financière. On évalue à
50millions les pertes positives ou
dépenses que le trésor a dû faire de
ce chef, et à une égale somme au
moins les pertes résultant de la
dimiminution des recettes. À cela
il faut ajouter la-stagnation générale |

" des affaires, le mouvement presque
nul aussi bien de l'émigration des
-Gavriers sans travail que de l'arrivée
des étrangers qui,les autres années à
pareilleépoque, commençaient déjà à
affluer en Italie, en-un. mot, la pers-
pective d’un hiver des plus pénibles.

Pource qui est du ‘Trésor public,
les centmillions de pertes dont j'ai
parlé suffisent pour. compromettre la

\ = &# îÏ . .
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situation financière de l'Etat, d'est-à-
dire que la prospérité trop tôt qantée
des financesitaliennes, de même que
l'équilibre du budget ne reposaient
pas sur des donnéès sérieuses, puis-
qu'il a suffi d’un malheur transitoire
pour les compromettre très grave-
‘ment, de I’aven des journaux les
moins suspects d’exagération.

#F

Ces mêmesjournaux alarmés d’une
situation aussi précaire, discutent
comme une question urgente la
réduction des dépenses militaires, et
ce qu’il y a de plus significatif, c’est
qu'ils rattachent cette question au
rôle effacé qui est assigné désormais
a I'Italie dans la politique interna-
tionale.

Ainsi, l’ex-ministre Bonghi, dans
unarticle trés remarqué de la Nuova
Anlologia dit en propres termes que
“l'Italie doit reprendre sa liberté
d'action. Au moment que l'adhésion
à l'alliance des trois empires n’ajoute
rien à cetle liberté, de même qu’il n’y
aurait rien à perdre à se séparer.” Cela
£quivaut à reconnaître que l'Italie
est devenue une quantité négligea-
ble dans les facteurs de la politique
européenne et que la paix peut être
maintenue sans elle, de mêmequ’elle
ne saurait empêcher l’explosion dela
guerre. Aussi M. Bonghi propose-t-
il, à titre de conclusion pratique,
l’allègement des dépenses militaires
et un désarmement progressif qui
permette au moins à l'Italie de jéuir
des avantages…de son innocuité.
Cé mêmerapprochementdes condi-

tions financières avec la situation
politique amène la Rassegua à s’ex-
primer ironiquement en ces termes:
‘‘ Si réellement notre alliance avec
les trois empires avait pour but le
maintien du statu quo, si l'on ne de-
vait pas attendre autre chose, il serait
certes inutile de consumer nos meil-
leures ressources pour le maintien
d’une armée inefficace. Le fait est
que notre politique n’est bonne ni
pourla paix, ni pour la guerre et que
c’est, par conséquent, la pire des
politiques ”. Ce dernier aveu résulte
aussi des paroles suivantes du journal
l'Italie : “ Notre diplomatie, dit-il,
n’est pas autbut de ses chefs-d’œuvre.
Après avoir réconcilié à peu près la
France et l'Allemagne, elle travaille
à mettre d'accord la France etl’Angle-
terre. Nous manœuvrons, en somme,
de façon à liguer tout le monde con-
tre nous. Nous faisons entendre à la
France que, si elle se brouille avec
l’Angleterre, elle nous aura ‘pour
ennemie, comme nous lui avons fait
entendre, il y a trois ans, que si elle
avait affaire à l’Allemagne, elle nous
aurait sur le dos. Qu’avons-nous ga-
né à ces manœuvres savantes ? Rien
jusqu’à présent et, probablement, il
ensera de même à l’avenir ”.
On parle, il est vrai, d'une entente

à propos des affaires d'Egypte, entre 4 J
et 1 >» célèbre éducateur, qui faitautorité enl'Italie et l'Angleterre ; mais il s’agit,

je crois, d’une nouvelle à sensation
pour atténuer_dans le public effet
d'un isolement devenu par trop visi-

<| ble et périlleux. Cet isolement même
et le long servage dont le gouverne-
ment ‘italiena conservé l'habitude
vis-à-vis des puissants du Nord, pour
en subir désormais tous les inconvé-
nients, sans en retirer d'avantages,
enfin cette autre, habitude de la poli-
tique italienne de ne risquer d’entre-
prise qu’à bon escient, ne permettant
pasde prendre au ‘sérieux le bffiit
d’une entente formelle.avec l'Angle-
terre. .
Ce n’a guère été plus sérieux de la

part de certains organes du Quirinal
d’attacher une haute importance à fa
décoration que le Ozar a envoyé au
ministre des affaires étrangéres, M.:
Mancini. Une feuille libérale, (a Ri-
forma, fait justement observer à'ce
propos que l’on ne saurait attacher
d'importance politique à la décora- tion envoyée par le czar, ‘‘ précigé-
ment parce quec’est le.czar qui*Fa 

1

envoyée, au lieu de I'empereur Guil
laume ou de l’empereur François-Jo-
seph, et aussi parce que cette distinc-
tion n’a rien à voir avec les résultats
d’une entrevuc où l'Italie a été lais-
sée à la porte ”. .

V.

22><<=nemnce

Altemague

LA SUCCESSION AU TRÔNE DU
WURTEMBERG

Il s'agite en ce moment dans le
royaume de Wurtemberg une ques-
tion importante:

Le prince héritier Guillaume se
remariera-t-il, ou ne se remarie-t-il
pas.
La question en elle-même ne serait

pas discutée si vivement, si elle ne
Se rattachait à une question religieu-
se ; en effet, le prince Guillaume est
protestant ; il est venf, et n’a pas
d’enfants mâles, et sa mort ferait
passer la couronne de Wurtemberg
dans la branche catholique de la
maison régnante. Cette branché est
alliée à la famille des princes d'Or-
léans, et a des sympathies trés pro-
noncées pour I’Autriche.

Lss journalistes juifs et protestants
imaginent toutes sortes de partis pour
ce prince.
En particulier, ils insinuent que

Son Altesse porterait ses vues sur la
fille du prince de Waldeck-Pyrmont,
la veuve du duc d'Albany.

Inutile de dire que tous ces bruits
ne sont enfantés que par crainte de
voir un jour, la couronne protestante
du Wurtemberg échoir à unn dynas-
tie catholique. Co

- —

L’ECOLE PUBLIQUEET L'ÉCOLE
PRIVÉE

«
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La plupart des gouvernements
allemands, dominés par l'esprit de
centralisation, qui se confond de plus
en plus avec lelibéralisme, ont res-
treint dans-une forte proportion les
écoles privées, sans toutefois les sup-
primer en principe.
se produit un mouvement contraire
presque partout en Allemagne.

Ainsi, il y a quelques années, dans
un congrès général d'instituteurs
tenu à Hambourg, plusieurs institu-
teurs des plus renommés se sont pro.
noncés hautement en faveur de l’ex-
tension à donner aux écoles privées.
M,le recteur Burgwardt,entre autres,
a émis des considérations dignes d’at-
tention à l'appuidel'initiative privée
en matièrë d'enseignement. Il a fait
ressortir l'intérêt social de cet ensei-
gnement aussi bien que les dvantages
moraux qu'il présente pour les élèves
ét même pour les institutenrs.
Nous croyons devoir reproduire
uelques passages du discours que ce

Allemagne, a prononcé, à ce point de
vue, dans l'assemblée précitée :

“ Ce qui distingue, dit-il, l’école
privée, c’est qu’elle a conservé le
caractère d’une école d'éducation
[Erziehungschule] beaucoup mieux
que l'école publique, Celle-c est une
institution de l’Etot et ne ‘se soucie |-
pas ou fort peu du public et des élè-
ves pris individuellement.
tuteur public a les yeux fixés sur le
gouvernement. L'institateur privé
sur les parents.

‘* Celui-ci se trouve en rapport
constants avec le public avec les pa-
rents des élèrez, de sorte qu’il se fait
connaîtrede près qu foyer domesti-
tique et dans le régime adopté par
les parents àl'égard de leurs enfants.
Ecole privée et foyer domestique
s'allient et se soutiennet, comme des
individus qui se donnent la main.
* “Il en résulte, il est-vrai, pour
l’instituteur privé, des difficultés que
ne rencontre pas l'instituteur public,
qui les écarte au lieu de les résotdre,

!

Aujourd’hai, il |.

D’insti-| 
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comme le fait l’instituteur privé.
Ainsi, un inspecteur scolaire deman-
da un jourà un instituteur public
comment il se trouvait de sa profes:
sion, et celui-ci lui répondit : ‘* Très
“ bien ; je me -ends à ‘l’école, jy
‘‘ passe mes heures et après cela je
“ suis libre ; ma classe finie, je n'ai
“ pas à m'occuper des critiques des
“ parents, ni des embarras que leur-
“ donnent les enfants, qui ne sont
“ pour moi que des numéros.”
Dans l’école privée chaque élève

est pris spécialement à charge ; sa
personnalité est l'objet de soins et
d’études continuelles. Donc, l'école
privée agit plus directement et plus
efficacement sur l'éducation des en-
fants, et forme un lien plus étroit
entre l’instituteur et l'élève ; de là
chez celui-ci un sentiment de recon-
naissance plus vif, qui est tout à son
avantage. Lorsqu'un instituteur pu-
blic trouve dans ses anciens élèves
un homme reconnaissant, on peut
dire qu’uninstituteur privé en ren-
contre une douzaine.

‘* L'éducation, ajoute l'orateur, est
le premier problème à résoudre dans
l'école ; et, sous ce rapport, l’institu-
teur privé l'emporte incontestable.
ment sur l’instituteur public. Le
premier forme avant tout le cœur et
prépere ainsi la jeunesse aux devoirs.

“ Educateurs, s’écre M. Burg-
wardt, vous avez en mains le cœur
des enfants, et c'est par là que vous
les mettez à même de servir parfaite-
ment la patrie, dont vous assurez
ainsi l'avenir : Private Erzieher, Silr
habt der Jugend Herz ; thr habt denn
auch die Zukunft und das Vaderland
in der Hand.”
A l’appui de ces considérations,

l'orateur cite des chiffres relatifs sur-
tout au Wurtemberg, où domine
presque exclusivement l’école pu-
blique. Dans ce pays, dit-il, la popu-
lation s’est accrue en 50 ans de 23
172 070. et le nombre des élèves pri-
maires s'est élevé de 2,872 à 3,668;
mais, dans le même espace de temps,
la criminalité a augmenté de 90 070.

Il y a eu progrès, dit l’orateur,
dans l’enseignement scientifique et
dans la population scolaire, mais dé-
cadence dans l’éducation, grâce sur-
tout à la prépondérance del’école pu-
blique sur l’école privée.

 tll+>

- Portrait du médecin

ou

L'HOMME A TROIS FACES.
+

‘Un ami de notre journal nous com-
munique l’épigramme suivante qui
uous semble joliment traduite :
- “ En 1535, le fameux docteur Enricus
Cordus -parlant de la reconnaissance
reçue d’un patient traité et guéri, dit:

‘“’Tres medcicus facies trabet, unam quando
[rogatur

Angelieam, mox cst cum juval ipse Deus.
Post ubi curato, poscit sua præmia, morbo
Horridus apparet terribilisque satan.”

[TRADUCTION]

On prôle au médecin cetle’triple figure :
D'abord, ange du ciel, au chevet du patient,
Gest bientôt un vrai dieu s'il opère une cure;
Mais quelle affroux démon lorsqu’il parledei

’ gent!
F. DE BEAUCE.

Les citoyens d’Ottawa sont, paraît-

il, trèstsatisfaits de la décision que le
conseil-de-ville a prise d’éclairérà
la lamière électrique les rues et les
édifices de la cité.
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La récolte des oranges en Floride
produira en 1884, plus d'un million

 

de boisseaux, une augmentation de......

35000. sur l'annéa dernière.
—————-————__.

 

Madrid,7.
Plusieurs villes eL villages des pro-

vinces @Alicanté, d'Almerca et de
Valence souffrent beaucoup des ravages
de l'inondation 3 quelques villages sont |
entièrement détruits. Un grandgiombre
de p rsonnes sv trosvent saus abri.»

-
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Nos astles d’Aliéués ‘

IT
A. M. ISRAEL TARTE

' Journaliste,
Monsieur,

. Les gazettes anglaises de noire pro-
vince ont publié avec amour, en l’accom-
pagnarit de titres a sensation et de com-
mentaires qui ne sonl pas des plus
obligeants, un rapport fait par un mé-
decin étranger, le Dr ‘Fuke, sur les
asiles d'aliénés de Montréal et de Qué-
bec.
Ce docteur Tuke, on-le sait, formait

partie de l’association britannique venue
tout dernièrement au pays.

C'est un scientiste ?
Vos deux gazettes, le Canadien et

l’Kvénement, et la gazette à M. Pacaud,
l’Electeur, ont réédité avec empresse-
ment l’écrit du docteur anglais.
En cela, je ne le conteste nullement,

vous exerciez votre droit. Mais, à votre
tour—avouez-le—vous avez suivi votre
penchant naturel, celui de dire ou de
reproduire les insanitésque débite une
certaine presse du moins contre une
institution qui présente le grave incon-
vénient d’être canadienne-française, et
pour vous celui de n’ètre pas adminis-
trée par la raison sociale Tarte-Pacaud.
Vous avez été plus loin.
Du rapport du Dr Tuke, vous avez

donné la plus fantaisiste des traductions
une traduction tellement fausse et
tellement méchante, que je me demande
si réellement elle n'est pas le fait d’une
coquinerie sans nom.

ous pouvez néanmoins plaider igno-
rance.

Caril faut être nécessairement igno-
rant ou coquin pour présenter au public,
somme œuvre du Dr Tuke, une pro-
duction que celui-ci n’a jamais signée.
Ce que vous avez publié est un faux,

purement et simplement. Je l’affirme et
vos le prouverai, a votre bon plaisir.

Il existe cependant un rapport que je
vais étudier, sinon dans tous ses détails,
du moins dans ses grandes lignes. Je
veux être concis.
Le Dr Tuke formule tout d’abord une

opinion sur le système suivi dans
notre province, celui de confier à des
particuliers, moyeunant rétribution, le
soin de ces pauvres êtres que Dieu
frappe dans leur intelligence. Puis le
savant aliéniste raconte avec beaucoup
de détails une double visite qu’il a faite
en août dernier, la première à l'asile de
la Longue-Pointe, 3 Montréal, la seconde
à l’asile de Beauport.

C'est dans cette partie de son rapport
que le Dr Tuke relate ce qu'il croit
avoir vu dans ces deux institutions et
qu’il apprécie, à sa façon, le traitement
médical que les aliénistes de notre pays
ont cru le plus propre à la guérison des
malades confiés à leurs soins.
Nous allonssuivre l’aliéniste anglais

et montrer qu’il a été injuste dans ses
appréciations, et que ses prescriptions
sont toujours exagérées quand elles ne
sont pas manifestement erronées. +
Le Dr Tuke prétend que le système

de confier le soin des aliénés à des par-
ticuliers, à tant par tête, est un système
essentiellement vicieux, qui a pour
conséquence fatalement inévitable d’en-
richir ces particuliers aux dépens des

. infortunés dontils ont la garde.
C’est aussi votre opinion, M. Tarte.
“Il ne fautjamais oublier, écriviez-

vous dans l'Evénement du-20 septembre,
queles aliénés sont logés et nourris en
vertu d’un contrat sur lequel les pro-
priétaires ont des bénéfices à réaliser.”
Dix jours plus tard, montant derechef

sur le trépied, et toutplein du feu sacré
qui vous consume, vous ajoutiez, sinon
avec conviction, du moins avec cette
audace qui en tientlieu :

‘“ Il faut que cet ordre de choses ait
une fin et que les propriétaires des usiles
sathent qu’ils ne sont pas’ largement
subventionnés par l’état aux seules fins
d’entasser des fortunes aux dépens des
malheureux dontils ont la garde.”

, Les propriétaires des asiles connais-
sant les motifs. de cet écrit- libelleux,
n’ont pas voulu chanter. Ils ont égale-
ment dédaigné de citer l’auteur d’une
telle vilenie devant les tribunaux du
pays, comme d’ailleurs. ils en avaient |
incontestablementle droit.

Ils se sont contentés de glanersur
votre compte certains petits renseigne-
ments qui les ont édifiéset qui, nul
doute, édifieront le public, - lorsque le
moment de les faire connaître sera
arrivé. (
+ Nous cilons vos paroles, M. Tarte,

* t
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non pas parcequ’elles ont une valeur
quelconque—pour nous elles n’en n’ont
l‘aucune—mais uniquement, parcequ'elle

’formulent une opinion que d’autres que
vous peuvent avoir, et que pour cette
raison, il nous importe de combattre.
En théorie nous admettons que ce

système condamné parle Dr Tuke et
contre lequel vous vous élevez mainte-
nant peut présenter les inconvénients
quel'on signale.

Mais, car il faut après tout arriver à
la question des faits, ce système pré-
senie-t-il en réalité, dans le cas de
l'Asile de Beauport, les inconvénients
qu’on lui suppose ?

Il ne faut pas oublier ceci, c'est que
même au point de vue de la simple
théorie, les inconvénients que l'on at-
tribue au système en question soul
amplement compensés par le fait d'une
surveillance attentive et coutinue.

10 De la part des inspecteurs des
asiles et des prisons;

2o De la part des médecins visiteurs,
nommés par le gouvernement; ;

3o De la part des grands jurés qui
visitent périodiquementles asiles ;
4o De la parts des familles qui ont

des parents ou des amis dansles asiles;
50 De la part du public en général ;
60 De la part de certains énergu-

mènes qui crèvent de dépit de n'avoir
u supplanter les propriétaires actuels

de l'Asile de Beauport et font tout leur
petit possible pour les trouver en dé
faut.
Ces éléments réunis donnent au pu

blic des garanties d’une surveillance
telle qu’il serait puéril, ridicule même,
de croire un instant que les proprié-
taires des asiles pussent échapper à la
moindre des obligations que leur im-
pose leur contrat.

C'est ce que vous compreniez, vous-
même, M. Tarte, lorsque vous écriviez
dansl'une de vos gazetles du 17 octobre :

“ Il rie nous reste donc qu’une chose
** a faire : c’est de voir à ce que les pro-
“* priétaires des asiles accomplissent
“ leurs engagements d’une manière con-
“ venable et humaine. ”

M. Tarte, vous croyez qué c’est là une
chose à faire. Vous vous trompez. C'est
fait depuis longtemps et les propriétai-
res de l’asile de Beauport peuvent mon-
trer au public les témoignages les plus
flatteurs que leur ont rendus, en diver-
ses occurences, les inspecteurs, les
grands jurés et le public en général.
Je me contenterai de citer les derniers

qui ont été publiés.
M.-Thompson, celui-là mème qui a

accompagné le Dr 'Tuke danssa visite à
l’asile de Beauport, s'exprime comme
suit, en sa qualité officielle de chef aes
grands jurés:

“ The present system of farming out
“ the insane is an evil one;the tendency
“ must be to economize, not merely to
‘“ save waste and unnecessary expendi-
*“ ture, but to gain profit at the expense

of the comfort and even safety of the
¢ patients.’

Voilà la théorie.
Voici maintenantles faits »

“ Such charger Do NOT APPLY to the
“ proprigtors of the Quebec Lunatic
“ Asylum whose réputation for excel-
“ tent management over a long term of
‘ years places them above suspicion. ”

oilà, M. Tarte, ce qui vous confond
à tout jamais. .
Et quedisent les inspecteurs de pri-

sons et d’asiles, dans leur dernier rap-
port mis devant 18 public ?

“ Nous devons de suite déclarer, écri-
“ vent-ils, que les propriétaires de nos
** asiles continuent à se rendre dignes
‘s des éloges que nous sommes obligés,
‘* enjustice, de leur décerner chaque
“ année. . . ‘ ;

“ Rien de ce qui peut ajouter au con-
** fort @t servirsà la guérison de leurs

:** malades n'est négligé m'oublié. Pro-
“ preté, lumière, aération, jeux, gravu-
‘ res, ornementations, fleurs, lits, nour-
“ riture, surveillance; en un mot tout.ce
qui peut paraitre utile et avantageux

‘ aux infortunés confiés à leurs soins,
** est acquis, conservé, et repard, dans
** toute l’étendue de ces immenses édi-
“ fices.
“* Le corps dirigeant comms lp300s|

** employé rivalisent de zèlé, d'attention
“ et de dévouement. Ils traitent avec
* douceur les malheureux qui leur sont
** confiés, suivent avec ponctualité nos
‘ avis el nos instructions et Liennent
“ facilemnentles livres que nous leur
*“ avons enjointde tenir. ”
Ces quelgües extraits d’un rapport

, : : \

 

signé par MM. Désaulniers, Walton
Smith et de Martigny, élablisseut net-
tement que les inconvénients que pré-
sente“en théorie le système de l’alfer-
mage des aliénés ne se rencontrent-pas,
en fait, dans |. cag de l’asile de Beau-
ort.

? Ainsi tombent les accusations que
vous avez portées contre* une institu-
tion décriés par vous aujourd’hui, mais
que vous serez probablement heureux
de trouve: demain.

Ainsi disparaissent, devait la vérité
des faits, ces objections théoriques
que l’on invoque contre un système,
mis en pratique ici depuis nombre d'an-
nées et qui n’a certainement pas done
lieu aux inconvénients que l’on pouvait
craindre.
Ge point réglé, j'entre dans le vif de

la question et je réponds aux allaques
spécifiques dirigées par le Dr Tuke et
par vous contre l’asile de Beauport.

Villa Mastaï 5 novembre 1384.
. P. Lanpry.

[II
Monsieur,

C’est le 14 août quele Dr Tuke visité
l’asile de Beauport. ’
Dans le rapport qu’il fajt de celte vi-

site, le médecin anglais esquisse d’abord
un historique de l'institution dans le
passé, puis, après avoir donné un aperçu
de la composition actuelle du personnel,
il décrit à grands traits l’apparence
extérieure des vastes constructions. Il
pénètre à l'intérieur et dans quelques
ignes il rend justice aux effurts des
ropriélaires, vante la bonne’ tenue do

l'établissement, le confort dont sern-
blent jouir les pauvres aliénés.

“ Les corridors, dit-il, par où nous
passons d’abord, sout as-ez spacieux et
servent de salles du jour, les patientes
étant assises ON se premenaut de long
en large. Celles-ci sont bien’ vètues et
semblent dans une position aussi con-
fortable que le comporte leur condition.

* Les dortoirs eu commun sont vas-
tes, d’apparence gai-, bien aérés et les
lits propres et soigueés... Des lisigres de
tapis et des paiilassous dans les dortoirs
aussi bien que dans te corridor, cachent
la nudité du plancher.”

Ainsi parle le Dr Tuke, mais ce n’est
pas ainsi que vous le faites‘ parler.

Par exemple, au lieu de le laisser
écrire “ que les tapis cachent la nudité
du plancher ” vous Ini faites dire * que
les tapis relèvent la nudité du plancher”
Ce doit être alors un bien misérable
tapis, une lisière bien étroite pour met-
tre en relief la nudité du plancher.
Précédemment, le Dr Tuke avait dit

en parlant des propriétaires de l'asile
de Beauport : “The medical superin-
tendents reside in the city, ‘several
miles away, and I had not the pleasure
to seeing them. ”
Le plus pauvre écolier äurait traduit:

* Les surintendants médicaux demeu-
rent à la ville, à quelques milles de
l'établissement, et je n’ai pas eu le plai-
sir de les rencontrer. ” Co

Quefaites-vous dire au Dr Tuke, en
traduisant cette simple phrase.
Je vous cite. Vous citer c'est vous

confondre :
‘ Le surintendant médical demeure

à la ville, à plusieurs milles de. dis-
tance et n’a pas le loisir de les visiter (les
aliénés). ” .
Vous affirmez par là queles méde-

cins ne s'occupent pas des aliénés, vons
rêtez cette accusation au Dr Tuke,
orsque le Dr Tuke n’a jamais rien dit
de semblable. -
Encore une fois, c’est ur faux odieux

que vous commettez là.
- Est-ce. par coquinerie ! est-ce par
ignorance ? Je vous laisse lechoix.
sans vous cacher que, pour ma park, je
préfère croire que. vous avez simple-
ment endossé la responsabilité d’une
traduction faite par un imbécile.

Mais. dans tous les ,cas, l’accusation
est là. Or, jamais elle n’a été portée par
le Dr'luke. Et cependant vous la lui
méfitez duns la bouche. -

‘assons. :
Seulement vous lombez trop souvent

danscette faute et les remarques les plus
inoffensives du Dr Tukesont ainsi fa-
çonnées dans votre traduction qu’elles
deviennent desaccusalionsjrèsgraves:

C'estainsi que ie Dr Tuke, parlantde |
deux ou trois chambres, dit: I was
iuformed that they were planued to
expedite the immates in case of fire...
but I failed to sea the fitness of such an
arrangement. ” …

C'est à dire que le Dr Tuke ‘déclare
qu'y, ne voil couiinen} pas deux ou trois
+
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chambres qu’il a remarquées puissent
spécialement servir au sauvetage. des
aliénés en cas d’incendie.
Le Dr. Tuke ne dit pas autre chese.
Comment avez-vous rendu sa pensée !
C'est à lire. Voici :

_* On m'a dit que les mesuresles plus
rigoureuses en cas d'incendie étatent
prisespour protéger la vie des patients.
Ja n’ai pu me çcouvaincre qu’il existait
des moyens de sauver la vie de ces
infortunés.”

Est-ce ‘là une traduction honnête ?
n’est-l pas vrai que vous meltez ainsi
dans la bouche du Dr Tuke une accusa-
tion des plus graves contre l'asiie de
Beauport, accusation que le scientiste
anglais n’a jamais proférée ?

Plus loin, vous faites dire au De Tuke
ce qui suit :

“ La surveillance dans cet asile, à
mon point de vuc, ne peutêtre sérieuse-
mentjustifiée par aucuns des médecins +
aliénistes avec lesquels je suis en rela-
tion. ”
Or tout ceci est pure invention de

votre part, le Dr Tuke n’a nullement
émis l’opinion que vous lui prêtez.

Je vous défie de trouver dans son
rapport la phrase que je viens de citer
el que j'ai prise intégralement dans
votre traduction.
Mais voici le bouquet ! un vrai bijou

de traduction.
Le Dr Tuke avait dit :
* Passing to the building for the male

patients, I would observe that there are:
certain wards which, like those for the
corresponding class of women, are both
clean and respectably furnished.” .
Ce qui veut dire—ouje ne comprends

plus l'anglais - que le DrTuke a trouvé
chez les hommes, comme chez les fem-
mes, des salles bienpropres et fort bien
meublées.

Vous, vous traduisez :
‘* En passant dansl'édifice réservé aux

hommes j'ai observé qu’il y a certains
murs [!] commeceux de la classe corres-
poudante chez les femmes, qui sont
propres et sains.” :

Des murs sains, au lieu de salles bie
meublées ! en vérité, vousêtes, fort, M.
Tarte.

Inutile d'insister davantage sur ce
point ; ce que je viens de citer de votre
traduction prouve surabondamment
qu’elle est plus fantaisiste que véridi-
que,et que,volontairement ou non, vôus
avez délayé dans le rapport du méde-
cin anglais vos propres doléances et vos
propres accusations.

ous y reviendrons en temps et lieu.
Pour le moment, occupons nous de

la première plainte formulée par lé Dr
Tuke contre l’asile de Beauport.

Elle se lit comme suit :
‘* La position et la construction d’une

série de chambres à coucher simples,
accolées aux murssontdes plus malheu-
reuses. Ces chambres sont placées dos
à dos et n’ont pas de fenêtres. Le pas-
sage quiles entoure ne reçoit la lumière-
‘que d’une fenêtre placée à chaqueextré-
-mité : ” ’

Le Dr Tuke, évidemment, appartient
à la race des lapins et quand il regarde
devantlui c’est de côté qu'il voit

C'est ainsi qu’il a pu apercevoir la
fenêtre eituée à chaqua extrémité du
passage, sans constater la présence des
nombreuses ouvertures qui auraient
crevé les yeux de n'importe quel autre
visiteur.
Les cellules de l'asile de Beauport—

tout le monde peut les voir—sont de
véritables chambres à coucher, propret-
tes, spacieuses, bien éclairées. parfaite-
tement ventilées, et — chose facile à
constater—ces cellules, nos malades les
préfèrent aux dortoirs communs que
vante le Dr Tuke et les parent des alié-
uês bien souvent, demandent que les
pauvres infortunés auxquels ils s’inté-
ressent soient placés dans les salles à
cellules plutôt que dans les salles à
dortoirs communs. ’
Nous nions emphatiquement l’asser-

tion. du Dr Tuke. ,
Et si vous voulez, M. Tarte, prendre

sur vous la responsabilité de.ce que le.
médecin asi étrangamentaffirme, nous
vousdéfions de prouverla vérité

tes, pour plus-d’une raison.
Venez visiter notre systèmecellulaire

‘el vous vous en relournerez enchanté.
Vous constaterez de visu que la descrip-
tion du Dr Tuke. est fausse, complète-
Meut fausse, cL pendant que vous serez .
sûr les lieux vous pourrez également

-

A PAR

“son‘assertion:. RETTee
Lesportes de l'asile vous sont ouver-
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vous convaincre que le passage suivant
est'une grave atteinte portéeàla vérité :

; “ En:quittañtTd‘bätisseOÙ les fefnmes
sont enfermées nous nous dirigeâmes
‘vers une vaste cour, en plein air, cou-
pée par un torrent, couverte de gazon,
et heureusement à l'abri des rayons du

- soleil. Là étaientgroupés plusieurs fem-
mes sous la surveillance .d’une ou deux
gardiennes. Uneclôture en bois sépare
cette cour d’une seconde à l'usage des
hommes.”

D’après le Dr Tuke une simple clôture
en bois sépare la cour des femmes dè la
cour des hommes! -
Comme question de. fait, entre ces

deux cours il y a la grange de l’asile, la
porcherie, les magasins auxprovisions,
es usines au gaz, la buanderie, la moitié
de l’asile des femmes ; bref, au moins
un espace de trois arpents.

Le Dr Tuke appelle cela une simple
clôture en bois.

Très-fort le Dr Tulke et ses précieuses
notes vont lui donner une réputation
bien méritée dans le pays des aveugles.

C’est là votre autorité, M. Tarte. C’est
le témoignage de cet homme que vous
invoquez aujourd'hui pour étançonner
vos méchantes mais bien faibles atta-
ques contre l’Asile de Beauport.

Mais, vous le savez, deux noirs ne
feront jamais un blanc et vos forces
réunies n’entameront en rien l’excel-
lente réputation dont jouit, au milieu
d’un public honnête, une institution
louée par tous ceux qui la connaissent.

Villa Mastaï, 7 nov. 1884.
P. Lanpry.

Perms

Une tem pête dans un vere d’eau

Notre confrère du Monde a publié
l’autre jour un entrefilet qui a eu le
don de mettre en verve l’Electeur et
le Canadien. ,

Ces deux journaux ont embauché
la trompette pour dénoncer a la pro-
vince article perfide du Monde. Ils
ont crié que cette feuille, organe du
ministre des travaux publics, décla-

srait la guerre à Québec et se posait
en adversaire de notre ville, de notre
district et de la rive nord, dans la

question du prolongement du Paci-
fique. L’Electeur à publié sous le
titre formidable : Une trahison, des

phrases nerveuses dans le genre de
celles-ci:

“ Le Monde de Montréal vient de pu-
blier un article qui ne peut manquerde
créer une impression douloureuse dans
notre ville........ sansse nous uen 0sssana 04 Veen
Le sentiment public ne pourra s’em-

pêcher de voir là une infâme trahi-
son. ”

Le Canadien n'a pas manqué de
faire sa partie dans le duo. En un
mot, ces deux feuilles ont tant crié,
tant fait de vacarne, que des gens
sérieux et non préjugés,qui n'avaient
pas cru le Monde, ont fini par se de-
mander si réellement,' ce: journal
n'avait pas fait le faux pas dont on
l’acousait.

.  Nous-même, nous avons failli
croire un instant:qu'il y avait vrai-
ment tel article du Monde, lequel
article avait échappé à notre atten-

tion. . C'est seulement après avoir
parcourula série des derniers numé-
ros. du Monde que: mous avonspu’

nous rendre compte de la vérité, et
la vérité la voici: :

Le Monde n’a pas publié d'article.
ll nes’est nullement prononcésurle |.
‘questiondu prolongement du Paoifi-
que. Cet écrit abominable, odieux

sperte etc, c'esttontsimplement
~~Pentrefilet suivant"Eo

* Dans son livre sur le Canada, publié
- récemment, M. Sanford Fleming conseil-
le au gouvernement fédéral de conti
nuer le chemin de fer Intercolonial
jusqu'à Montréal, en construisant un.
Pont à Québec et enachetant le chemin

i

de fer du Nord. Le gouvernement pour-
rajt accorder le droit de passage au
Pacifique sur le chemin de fer du Nord.
La construction d’un pont à Québec.

est évaluée à 86,000,000,
Le chemin de fer du'Nord peut s’a-

cheter à 85,000,000.
La continuation de l’Intercolonialpar

la rive Sud coûterait 83,500,000.
Unsecond pont peut être construit

dans les environs de Montréal pour
$2,500,000.

Voila tout. Une citation de M.
Fleming, des chiffres qu’on peut dis-
cuter, point d’appréciation ni de dis-
cussion. Sans doute ces chiffres que
donne le Monde en regard du plan
proposé par M. Fleming sont suscep-
tibles de critique. Mais est-ce la
prendre fait et cause, est-ce se pro-
noncer contre la rive Nord, contre

Québec ? Pas un homme sérieux ne
le prétendra. Le Monde donne des
chiffres. Mais il ne prétend pas que
ces chiffres sont péremptoires, et
doivent exeïcer une influence pré-

pondérante dans la décision finale.
Voilà toute l’affaire avec laquelle

on essaie de monter l'opinion. À
supposer même que le Monde eût pu-
blié un article commecelui qu’on lui
a faussementattribué, nous ne croyons
pas qu’il eût été nécessaire de se
lamenter d’une manière aussi véhé-
mente.

M. Vanasse, rédacteur du Monde,
est un homme très estimable, mais,

dansce cas, il n'aurait pu parler que

pour lui, sans engager la responsa-
bilité ni du ministre des travaux
publics, ni des actionnaires québec-

quois qui forment partie du bureau de
directionde la nouvelle compagnie
‘ d'Imprimerie et de publication. ”
Et s’il eût réellement écrit l’article
qu'on lui reproche, nous aurions,
pour notre part, protesté énergique-
ment.

ment la manière de voir du Journal
de Québec qui disait l’autre jour :

‘* Le commerce, sous prétexte d'éco-
nomiser momentanément deux ou trois
millions, ne doit pas être détourné de
centres importants, dont l’avenir repré-
sente bien plus que cette piètre écono-
mie.”

Notre confrère du Journal ajoutait,
dans l’hypothèse que le Mondeavait
réellement/publié l’article incriminé,
les réflexions suivantes :

L'intérêt bien entend1 Puissan-
ce veut que toutes ses parties se déve:
loppentet prospèrent harmonieusement
et, pour cela, ilne faut pas faire d’ex-
clusivisme.

Cette politique du Monde ne se distin-
gue certainement pas par sa largeur, et
nous doutons fort que ses actionnaires
de Québec l’acceptent sans protester.
Notre honoré confrère croit-il que le

sacrifice de Québec et de tont le terri-
-toire dontelle est le centre ne ferait pas
perdre centfois plus’ que les quatre ou
cinq millions qu’il voudrait faire écono-
miser ?

Ces idées sontles nôtres ; seule-
ment, nous necroyons pas notre con-
frère de Montréal aussi coupable
qu'on a:tentéde le représenter.

Att

“ Desinit in piscem ”

L'enquête Martel s’est terminée
hier en queue de- poisson: C’est le
desinil in pistem-de-Virgilé"?dirait'a
Patrie. : oo
A Touverture dp la séance, hier

matin, une foule avide d'émotions
remplissait la salle. M. Mercier n'était
pas présent. Il était resté à Montréal, 

Car nous partageons entière-|

+  Pensyivanie-:.+. 0

comme s'il eut prévu le dénouement.
M. Charles Langelier le représentait.
M. Amyotétait à son poste.
Le témoin Trudel, était en ce mo-

“ment retenu à la cour, nous. dit-on.
Après quelques minutes d'attente,
M.Langelier demanda que l'enquête
fut close, vu l'absence du témoin

Trudel. M. Amyot acquiesça à cette
demandeet l'enquête fut close. M.
Langelier demanda ensuite que la
seconde déposition de M. Trudel fut
mise 2de côté, et M. Amyot acquies-
çant encore, la déposition fat mise
de côté.
En ce moment, M. Trudel entrait

dans la salle des séances, mais il

arrivait trop tard. Tout était fini, et

la foule, trompée dans son attente,

désertait cette salle qui a entendu
des révélations si singulières, depuis
quelques semaines.

C’est bien finir en queue depoisson.
Rien ne faisait prévoir un dénoue-
ment si brusque, et le public désap-
pointé se demande pourquoile rideau
est tombési vite.

 

L'élection du président

M. CLEVELAND VAINQUEUR

La victoire de M. Cleveland, c'est-
à-dire du parti démocrate, est enfin
certaine. Les différents rapports ont
ont été revisés avec soin, et l’on
constate que les démocrates ont
triomphé dans 20 états, et les répu-
blicains dans 16. Il y à encore des
doutes pour deux états.

Voici d’après une dépêche de
New-York le rébultat des élections
par état, nous donnons d’abord les
états gagnés par les démocrates:

ÉTATS VOTES

Alabama ..….…so 10

Arkansas.............. senennce 7

Connectiout..........c........ 6
Delaware ......ccce veveeennne. 3
Floride .….….….….….….…..…....…….…….….…. 4

Georgie …. .…….….cree 12
Indiana...............Coens 15
Kentucky... veveeeeeen. 13
Louisiane... 8

Maryland .….….…….….….…….….….. 8
Mississipi..….…. .….….…..……….…. 9
Missouri... 16
New-Jersey .…….……..….….….….….… 9
New-York ….….……….….…...…..….……. 36
Careline Nord................ 11

“ Sud... 9
Tenessee.….….……....…. ..…….… 12

TeXaB. vovuereeernirrecenennnnns 13

Virginie Ouest...... perenne 6
Virginie.…...…..…....………..…...….….… 12

Total... 219

Viennent ensuite les états qui ont
donnéla victoire aux républicains: Rhode Island ..... res evenre 4

Vermont. ....... assosse vase - 4
Wisconsin ..….…..….….…..….…..….….….…. 11

Totalcv i 175

Californie... ….…..….…. 8
Coloradovrnsose crea 3
Illinois. .….….…..……….ersorres 29

TOWB...……..….….ccrers s00000se 18

Kansas... 9

Maine.…..….…....…....…..s1000.. 6
Massachussetts....... eee 14

Michigan... 18
Minnesota... 7
Nebraska. .… …. . .….…….….….… 5

Ohio........... erereeracare sens 28

Oregon....... .......... corners 3
esSEs 30+ = - : 
 

5

ÉTATS DOUTEUX

Nevada... 7
New-Hampshire............ 4

Total... 000000 A 7

Le Herald de New-York donne
225 votes 3 Cleveland, 170 a Blaine

et 5 à Butler.
Ainsi donc les républicains sont

obligés de se retirer après plus de
vingt ans de règne. M. Cleveland
succèdera au Président Arthur le 4
mars prochain.

L'élection de M. Cleveland, comme
président des Etats-Unis ne fait plus
de doute pour personne. Des républi-
cains influents avouent qu’ils ont
été battus. Les démocrates préparent
une grande démonstration dans tous
les états de l'Union.
M. Cleveland a regu la lettre sui-

vante de M. Jay Gould :

“ Je vous félicite cordialement sur
votre élection. Tous reconnaissent
que votre administration a été tout-à-
fait conservatrice et je suis convaineu
que vous ferez mieux enccre comme
président.”

Le comité national des démocrates

-a lancé la proclamation qui suit :

‘“ Au peuple des Etats-Unis :

“ Il ne peut plus y avoir de doute
sur le résultat de l’élection présiden-
tielle, Cleveland et Hendricks ont
une majorité de dix-huit dans le col-
lége électoral.
“Il est futile pour nos adversai-

res de réclamer le vote électoral de
l’état de New-York, car il est absolu-
ment certain que les rapports des
officiers compétents, faits durant la
nuit du 4 novembre, ont montré une
majorité décisive dans l’état, pour
les élections favorisant Cleveland et
Hendricks.

Si l’on prépare maintenant des
rapports différents où s'ils sont déjà
publiés, c’est qu’on aura falsifié les
rapports de l'état de New-York et
ceux qui contribuent à cette falsifi-
cation sont des criminels. Il n’est
pas à présumer que vous vous sou-
mettrez à de semblables machinations.
Faites leur compjendre qu’il n’en
sera pas ainsi. À midi, demain par
tout le pays, reconnaissez publique-
mentl'élection de Cleveland et Hen-
dricks en tirant le salut national.
Réunissez-vous demain soir dans
tous les Etats-Unis, puis, exprimez
Vos opinions d’une manière qui ne
puisse être incomprise.

“Les gens de New-York sont
résolus de ne pas essuyer l’outrage
qu'on veut imposer à leurs droits et
sauront bien se défendre.

“ (Signé) Wu H. BARNUM.
“ Président du comité national des

démocrates.”

 

Une chapelle catholique en fer

Mgr l’évêque de Dunkeld a ouvert
et consacré,Jà Oberfeldy, une chapelle
catholique dont la création est due à
la générosité de la marquise de Bute.
La chapelle est construite en style

gothique, en fer, recouvert intérieu-
rementde bois de pin.

C'est la première fois, que nous sa-
chions, que l’on emploie le fer pourla
construction d’une église gothique
—_—--_—————

Contributions

AU TABLEAU A ÊTRE OFFERT PAR LES
CANADIENS-FRANGAIS A LA GROTTE DE

ST-JRAN-BAPTISTE, EN PALESTINE.
—

 

  

Reçu précédemment... .….…se eee3120:00
Rév. M. Bolduc, Points-au-Père ww 1.00
M. C. Tachd, OUAWEA coven coronaria snrenens 1.00
M. L. I. B. Tach#. Québec. …… ver 1.00
M. P. V. Taché, Kamouraska .....ceuve... 1.00

. Adressez :
* _ M. l'abbé PROVANCUER,

Cap-Rouge.
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L’épitre de M. Langelier

Le lendemain de l'élection de

Beauce, le Courrier du Canada pu-

blia l’entrefilets suivant:

Un certain avocat politicien, de Qué-
bec, a écrit un véritable bijou de lettre
anotre ami M. William DeLéry la
veille de la votation dans le comté de
Beauce. Elévation de sentiments, pu-
reté d'inspiration, délicatesse de style,
rien ne manque à cette délicieuse
épitre pour en faire un chef-d’œuvre de
littérature électorale. Nous aurons
peut-être occasion d’en faire une criti-
que plus étendue.
A bon entendeur, salut ! ”

Comme on le voit, nous ne don-

nions pas de nom, nous ne désignions
personne. Cependant, malgré son
impersonnalité, l'entrefilet piqua

droit au but, et M. Chs Langlier
bondit de colére. Le jour suivant,

l’Electeur nous apporta ces lignes :

Nous sommes chargé par M. Chs.
Langelier de dire qu’il est l’auteur de
cette lettre et qu’il autorise M. Chapais
à la publier.

M. Chs Langelier se dénonçait
donc lui-même au public, qui, jus-

qu’ici, ne l'avait jamais soupçonné

de cultiver les lettres.
Cependant malgré cette audacieu-

se sommation de l’Elecieur, nous n’a-
vons pas infligé immédiatement à
M. Langelier l’humiliation de pu-
blier sa prose épistolaire. Nous lui
avons demander\d’autoriser M. de
Léry à nous remettre la lettre pour
publication. Pendant deux jours
l’Electeur est resté coi. Nous avons
alors poussé notre homme au pied
du mur, et samedi l'organe de M.
Langelier nous déclare que nous
avons carte blanche. Nous voici
doncà l'aise, et nous allons nous
amuser au dépens de M. Chs. Lange-
lier avec sa gracieuse autorisation.

Comme le document qu'on va lire
est un chef-d'œuvre du genre, on
nons permettra de nous conformer
aux règles de la saine critique, et
d’exposer brièvemeht les circonstan-
ces au milieu desquelles il a vu le
jour.

C'était la veille de la votation dans
le comté de Beauce. Nos amis les
libéraux étaient déterminés à donner
mn bigpush pour faireélire l’intéres-
sant M. Joseph Poirier. La glorieuse
élection de Mégantic où ils avaient
triomphé par 15 voix, avait enflammé
leur courage. Plusieurs chefs libé-
raux, M. Chs Langelier entre autres,
étaient réunis à Saint-Joseph. Sou-
dain une grande nouvelle vient met-
tre le groupe en ébullition : Tarte a
franchi le Rubicon, l'élection de Mé-
gantic ini a para comme un signe
des temps ; et, sans faire semblant de

rien, il a résolu de donner un coup
d'épaule pour consolider le Poirier
que la tempête électorale commence
à déraciner. Le grand journaliste a
quitté son Québec et ses quatre ga-

Zettes, il a traversé le comté de

Beauce dans un wagon du Québec-
Central, et déposé à Saint-François
son jeune disciple, M. Alphonse
Demers, muni......d%instructions dé-
taillées.

Le conciliabule libéral éclate en
applaudissements. — A mon tour,
maintenant, s'écrie M. Chs Langelier.
Ce qui arrive était combiné d’avance.
Tarte nous tient parole, il ne me

reste plus qu'à continuer son œuvre,
Il s'approche d'unetable et; dun

a

 

crayon léger,il écrit la [lettre sui-
vante, qui formera l’un des plus re-
marquables épisodes de son histoire
politique.

St-Joseph, 30 Octobre 1884.
Mon cher William,
White, le candidat libéral, a été élu

par 43 voix de majorité. C'est un signe
des temps.
Nous allons gagner également la

Beauce. Pourquoi SANS FAIRE SEMBLANT
DE RIEN, Ne nous donnerais-tu pas un
coup d'épaule. Dis tranquillement à tes
amis de voter pour Poirier. C'est (le)
moyen de conserver ta popularite.—
Ecoute-moi donc une bonne fois.— Tu
dois voir que le gouvernement fédéral s’en
va au diable ; à quoi bon les appuyer
comme lu le fais ? Je compte que tu
vas nous donner un coup de main.
EUNTENDS-TOI AVEC DEMERS.

Bien à toi,
(Signé)  Cus LANGELIER.

P. S. Il-paraît que Thébergeet d'au-
tres ont des preuves de corruption con-
tre toi et qu’iis veulent te poursuivre
pour la pénalité. Nous RÈGLERONS CELA
PLUS TARD. |

Telle est cette production devant
laquelle pâlissent toutes les célèbres
épîtres de l'immortelle Marquise.
M. Langelier voudra bien accepter
nos félicitations sincères. Sa lettre
est un chef-d'œuvre d’impudence et
d'imprudence. On n’est pas plus
audacieux, et on n’est pas plus mala-

droit.

Comment, M. Langelier a dansles
rangs conservateurs un ami, c'est-à-
dire un homme qu’il doit estimer et
respecter. Cet homme est un chef
influent. Son honneur est engagé
dans la bataille, on lui a confié un
poste important, le parti conserva-

teur le considère avec raison comme
un de ceux qui vont.le conduire à la
victoire. Et quelques heures avant

le combat suprême; M. | Langelier,

sachant parfaitement que M. de Léry
est avec nous et que nous comptons
sur lui, s'en va lui demander de nous

trahir, de fouler auxpieds sa parole,
de se déshonorer sans faire semblant
de rien. Etil est surpris que M. de
Léry dénonce énergiquement cet
appel à la trahison. Il ne peut con-
cevoir que M. de Léry ait mal pris
sa démarche. Il est étonné que celui
dont il a voulu ternir l’honneur ne se
taise pas sur l'insulte qu’il a reçue.
Bien plus il crie à l'indiscrétion, à
l’indélicatesse. Pensez donc! il avait
écrit le mot privée au coin de sa let-
tre. Avec cela on peut proposer
impunément à un gentilhomme tou-
tes les trahisons possibles. Non, on
n’est pas plus audacieux.

Et en même temps, on n’est pas
plus maladroit. Quel politicien un
peu sérieux aurait voulu écrire et
signer de son nom, la veille d’une
élection, une lettre dans laquelle il
est question d'arrêter des poursuites
pénales, et de préparer une défection
en s'entendant avec Demers ? Lors-
qu'on vent pratiquer ces petites ma-
chinations, on n’en écrit pas le
programme.

L'Electeur aura bean se débattre,
il ne réussira pas à embellir le rôle
de M. Langelier en cette circons-
tance. L'organelibéral disait samedi :
‘‘ Dans les relations dans lesquelles
M. Ohs Langelier se trouvait avec
M. de Léry, il avait parfaitementle
droit de lui écrire commeil l’a fait.”
Dans lesrelations dans lesquelles M.
Chs Langelier se trouvait avec M.
de Léry, il devait traiter celni-ci

$

comme un ami et un homme d'hon-
neur et ne pas lui demander du
commettre une infamie. Il n'y a pas
à sortir de là.
Nous aurions voulu faire un com-

mentaire selon les règles de cette
épitre désormais fameuse. Mais nous

n’en avons pas le loisir. Nos lecteurs
trouveront du premier coup d'œil les
bons endroits. La lettre est parse-
mée de perles qui rivalisent d’éclat
et de beauté. Sans faire semblant de
rien est joli, mais entends-toi avec
Demers n’est pas piqué des vers.
Quelques-uns préfèreront peut-être
nous réglerons cela plus tard. Certes,
au point de vue de la loi électorale,
ce dernier trait n’est pas sans mérite.
Mais s’il faut avouer notre senti-

ment secret, nous avons un faible

pour enlends toi avec Demers. Ces
quatre mots sont d’une éloquence,
d’une profondeur, d’une harmonie

sans égales.
Naturellement, nous ne prétendons

pas imposer nos goûts et, M. Tarte
est libre de préférer un autre endroit.

—_—‘y’

Bénédiction d’une pierre

Dimanche a eu lieu à l’église N. D.
de Lévis, la bénédiction solennelle de
la pierre angulaire du nouvel édifice
construit au collège.
Monsieur l’Administrateur présidait

la cérémonie assisté de MM. F. N. For-
tier, supérieur du collège, et N. Lali-
berté, curé de St-Michel.
Monsieur le curé de Lévis a fait le

sermon. ans son éloquent discours,
il a montré les bienfaits de l’éducation
donnée parles institutions religieuses,
et les avantages particuljers offerts à la
localité qui a le bonheurde les posséder.
* La ville de Lévis, a-t-il dit, doit être
heureuse d’avoir une institution de ce
genre. Montrons, à l’occasion de cette
fête, que nous savons apprécier les ser-
vices rendus par cette maison.”
Les citoyens de Lévis ont répondu

à l’appel de Monsieur le curé avec une
générosité qui leur fait le plus grand
honneur. On a tiré de la pierre (53067)
trois mille soixante-sept piastres, tant
en argent qu’en billets promissoires.
N'est-ce pas une belle offrande,en faveur
d'une maison en voie d’agrandissement
nécessité par le nombre de ses élèves.
Le collège de Lévis a droit d’être fier

du témoignage d'attachementet d’esti-
me que la ville vient de lui donner.
L'œuvre de Mgr Déziel, de vénérée mé-
moire, a été comprise.
La cérémonie s’est terminée par la

bénédiction du saint sacrement, donnée
par Monsieur l’Administrateur. La foule
s’est retirée heureuse d’avoir contribué
à une bonne œuvre. Dieu qui rend au
centuple n’oubliera pas des offrandes
qui ont été si généreusementoffertes.

Aal— +
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CORRESPONDANCE d’ONTARIO

Sandwich le 10 Nov 1884.
ARBORICULTURE

Manière d'accroître les fruits
arbres. :

(suite)
Après la coupe d’une racine mère,

ou l’enlèvement d’un anneau d’écorce
à la base des branches principales,
ou enfin l’arcure de ces mêmes bran-
ches, quand c'est possible, il reste
encore d'autres moyens plus ou moins
praticables d’arriver an_ mêmerésul-
tat. Ainsi on voit des arboriculteurs
recourir à l’arrachagedel'arbre stérile
pourle transplanter avec de grandes
précautions. Quandl'arbre est jeune
encore et que l’on a à sa disposition
l’outillage voulu pour unetelle opé-
ration, la réussite est assurée, mais
ce moyen est généralement peu pra-
tique, attendu les difficultés minu-
tieuses de l'opération.

Casser les nombreuses brindilles
appelées à porter les fleurs et lés
fruits, tordre ces mêmes brindilles sontdes‘opérptions plus pratiques,

 

 
 

des opérations moins hasardeuses,et
dontles résultats sont toujours bons.
Dans une heure un enfant, quelque
eu intelligent, peut briser ou tordre
es petites branches qui sont desti-
nées à fructifier. Mais il ne faut ja-
mais que la cassure ou la torsion soi t
faite de manière à faire mourir.l’ex-
trémité de la branche cassée ou tor-
due. Cette extrémité doit rester de
manière à être assez adhérente pour
recevoir le superflu de la sèvejusqu’à
la formation de boutonsà fruits, à la
partie inférieur de la branche brisée.
De tous les moyens cités danscet

article, nous pensons quele plusfaci-
le, le plus pratique est l'enlèvement
d'un anneau d’écorce par le procédé
indiqué. Au reste les vrais amateurs
penventfaire des expériences compa-
ratives de tous les procédés. Rien
ne vaut autant que l’expérience que
l’on fait soi-même.

xFx
NOUVELLES

La convention des maitres et des
maîtresses du Nord-d’Essex, à Sand-
wich.

(Suite)

Le discours de M. Sinclair sur
lequel nous voulonsattirerl'attention
de nos lecteurs n’a point été inspiré
et écrit dans un bureau; il a été éla-
boré d’après l'expérience d’une lon-
gue carrière bien remplie dans l’en-
seignement, ce qui donne une vraie
autorité à ce document.
M. Sinclair a touché longuement

la pierre angulaire de notre système
scolaire, en montrant combien l’auto-
rité des syndics d'école manque de
garanties pour le fonctionnement de
l'éducation. Dans le principe et en
théorie rien de mieax qu’un syndi-
cat, et la loi sur ce point se montre
en tout libéral. Cependantil arrive
parfois que le trop bien est l’ennemi
du bien ; c'est le cas, si l'on envisage
la manière dont les syndics compren-
nent et remplissent leurs charges.
Aulieu d'être les amis premiers-nés
de l'éducation, ils se croient à cette
fonction pour entraver tout ce qui
est propre à l'avancement de l’école.
Serrer de près l'argent de la section
et tracasser les maîtres et maîtresses,
telle est l'idée qu’ils se font généra-
lement de leurs fonctions. Empres-
sons-nous de dire cependant qu’il y -
a d’heureuses exceptions ; qu'il se
trouve dans le corps des syndics des
citoyens ghien intentionnés, bien
dignes, bien devoués ; malheureuse-
ment ilsne sont pas la majorité;
d’où résulte une impuissance légale
infiniment préjudiciable au bon
fonctionnement des écoles.
À ce mal, le remède serait facile à

trouver. Laloi, toute libérale qu'elle
est, a prévu les cas où les syndics
mettraient des entraves à l’applica-
tion de tout ce qui est propre à
l'avancement de l'éducation. Des
amendes sévères contre les infrac-
tions sont bien capables de tenir
dans le droit les syndics mal avisés,
et si ces Messieurs étaient bien con-
vaincus qu’en violant la loi, ils
auraient à rendre compte, tout irait
au mieux. Ainsi nous ne partageons
point l'avis de ceux qui prétendent
quec’est la faute de la loi; nous
soutenons au contraire que c’est la
faute de l'application de la loi.

= (A suivre.)

La bénédiction de l’église de Wal-
kerville a eu lieu le dimanche 2
novembre courant, à dix heures d
matin, au milieu du concours im-
mense d’une population atttirée par
l’esprit religieux qui anime notre
nationalité canadienne-française.

Monseigneur Walsh, ‘évêque du
diocèse, présidait à la cérémonie, et
le clergé de Sandwich, de Windsor
et du voisinage y était représents.

. La bénédiction a été faite par Mon-
seigneur qui s ‘bien voulu aussi, à
deux reprises différentes, exprimer .
toute la joie apostoliquequeSa Graü-
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deur éprouvait en cette circonstance,
témoin qu’Elle étaitde la foi, de la
piété, du zèle, montrés par les nou-
veaux paroissiens de Walkerville.
Un sermon de circonstance, et d'une
éloquencerare, a été fait par le Révé-
rend Pére McBrady, qui a su émou-
voir l’assistance et laisser une impres-
sion impossible à.oublier.
Nous n’avons pas la prétention de

faire un compte-rendu complet de
cette pieuse cérémonie ; il faudrait
des pages et des pages pour redire
tout ce qui s’est passé d'édifiant en
cette circonstance. Le Clergé, comme
toujours, a montré combien il est
heureux de trouver le terrain propre
à la semencede la parole évangélique
et les fidèles ont prouvé avec quel
bonheur, ils coopèrent aux œuvres
de l'Eglise de Notre-Seigneur Jésus-
Christ à laquelle ils sont si respec-
tueusementet si inviolablemeut atta-
chés.

(A suivre.)
*yg¥

La flèche du clocher de l’Eglise
St-Alphonse de Windsor vient d’être
terminée dans un délai bien court,
etavec une étonnante réussite, au-
tant pour l'exécution du travail que
pour la réalisation des fonds néces-
saires. La dépense a été d’environ
$2,500, somme considérable, si l’on
tient compte des circonstances dans
lesquelles cette entreprise a été faite.
L'honneur du monumentreligieux

revient tout à la fois à la vénération
dont le Révérend Père Wagner, curé
de la paroisse, est l’objet de la part
de ses paroisiens, et à la piété de
ceux-ci dans tout ce qui a rapport au
culte extérieur aussi bien qu’aux pra-
tiques particulières de leur religion.
La flèche de l’Eglise St-Alphonse

s'élève gracieusement et se perd en
quelque sorte dans les nues, en face
des nombreux clochers de la ville
de Détroit attestant fièrement que de
ce côté de la Rivière, il n’y a pas
moins de foi, pas moins d'esprit reli-
gieux que dans la grande Cité-Mére
qui nous a été arrachée par les mal-
heurs de laguerre. :

. Hte Ginaroor.

 

Les œuvres de Buies et
’ 1? ¢ Electeur

Un gens d'lettres délirant bat la
grosse caisse dans I’Electewr d’hier soir
en I'honneur des cuvres de Buies.
I] décerne à cet enfant perdu de la
littérature canadienne le titre de
grand—le grand Buies—, il le pro-
clame intarissable, éloquent, sympa-
thique, endiablé...... de verve, et

pour achever de l'éreinter,il le traite
de phénoménal. Si Buies peut résis-
ter à tous ces coups d’encensoir, et à
ce maître coup de massue, il est plus
immortel que tous les immortels de
notre Société Royale, à laquelle il
n’appartient pas : tout commePiron

msss0s s10000 Qui ne fut rien
Pas même académicien.

Cen’est pas à dire que nous vou-
- lons comparer Buies le phénoménal,
à l’auteur de la Métromanie. Non, le
pauyre Piron, malgré tout son esprit
gâté par son cynisme, n'eut guère
que des détracteurs dans ce dix-hui-
tième siècle qui prodignait l’encens
à Voltaire, la bête noire du littérateur
crotté. Buies l'intarissuble, lui, a des
thuriféraires, ‘des prôneurs, des cla-
queurs, des gens d’lettres hugotiques
pour le flagorner, et des gazettes
comme l’Electeur pour publier. lés
flagorneries. Combien son lot est
Plus enviable que celuidePiron.

“ Le Claude Frollo de l'organe libé-
ral trouve que avons péché par dé.
faut d'enthousiasme à l'endroit des
œuvres de son-héros. Il nous le:fait

-

 

JOURNAL DES CAMPAGNES

connaître en termesincléments :

Le Courrier du Canada,dit-il, nétrouve
quesix lignes à écrire sur cet événe-
mentlittéraire qui'pour nousen Canada
est considérable. Pour un littérateur
‘comme celui qui fait dans l'organe
des Brousseau «t qui joue à cheval-
fendu avec Victor Hugo, c’est bref et
raide: Mais que voulez-vous, un homme
qui s’est amusé à décaloter le Maître,
ne saurait se soucier du dernier des
Buies.

Ainsi le critique de YElecteur
s'étonne de notre tempéranced'éloges
pour les Humeurs et Caprices du bo-
hême dont il raffolle. Nous allons
lui expliquer pourquoi nous ne par-
tageons pas son ivresse à la réappari-
tion des Chroniques, et pourquoi nous
avons, au contraire, prévenu nos

lecteurs contre l'engouement dont
Claude Frollo semble affecté.
M. Buies a des qualités littéraires

très remarquables. Il a la verve, le

rythme, le coloris, le mouvement,

l'originalité. Il sait conduire une
période, faculté rare chez nos écri-
Vains canadiens. Il possède l'abon-
dance des expressions et la variété

des termes. Son talent descriptif est
indéniable. En un mot, la Provi-

dencelui a départi quelques-uns des
dons les plus précieux de l'artiste et
de l'hommede lettres. Sans doute,

sa verve n’est pas toujours de bon
aloi, son originalité verse souvent
dans l'incohérence, et ses périodes
prennent volontiers le mors aux
dents. Cependant en dépit de tous
ses défauts, Buies est plus qu’un

écrivailleur : c’est un écrivain. ‘
Mais l e talent n’est pas tout. Ce

facultés brillantes qu’il avait reçues
pour les mettre au service du Vrai et

du Beau, Buies en a fait le jouet de ses

Humeurs et le porte-voix de ses Ca-
prices. Au lieu de marcher en ligne
‘droite vers les hauteurs sereines où
résidentles grandes inspirations et les
nobles pensées, il a préféré cheminer
en zig-zag à la poursuite de l’idée
vagabonde.

Di, encore, il s’était contenté de
vagabonder. Mais il s’est fait fanfa-
ron d’impiété et détailleur de facé-
ties libre-penseuses. L'auteur des
Chroniques est l'auteur de la Lanterne,
et l’œuvre impie aussi bien que
l’œuvre frivole ont été rééditées en
même temps. Oui, M. Bnies a eu
l’audace d’exhumer du sépulcre où il
prétendait avoir enseveli son orageux
passé, ce pamphlet odieux où tou-
tes nos croyances sont souffletées,
où l'insulte à nos zouaves pontifi-
caux et à Pie IX sert de prélude
aux railleries voltairiennes contre
les saints de l'Eglise triomphante. Il
à fait cela, le sympathique Buies de
M.Frollo et de l’Electeur.

Il s’est présenté au public cana-
dien sa Lanterne d’une main, ses
Caprices de l’autre, et les gens de
l’Electeur n’ont que des applaudisse-
ments et des louanges ; ils permet-
tent au premier garnement de lettres
venu, de barbouiller leur gazette
avec des phrases pindariques à’
l’adresse . du contempteur de nos
gloires et de notrefoi! ‘

C'est bon.; c’est un signe des.temps.
Les maîtres de l’Electeur sont évi-

demmentfatigués de fuire semblant de
rien. Ils montrent le boutdel'oreille

et font preuve des mêmes goûts que
leurs compères de la Patrie.
Leur critique, Claude Frollo, dit : 

Certes,-nous n’en doutons as ; à les
lire, on s'aperçoit facilement qu’ils
ont subi le souffle du XXème siècle…
de M. Edmond About.

Marée extraordinaire

Le cinq du courant, toute la popu-
lation du village de St-Alexis de la
Grande-Baie était dans l'émoi. En
effet, ce jour là, le Grand Maître, Celui
qui souffle les vents et calme la tem-
pête, avait donné son commande-
ment à la mer ; et le flot impétueux
obéissant avec docilité, submergea
toute la partie du village située sur
le littoral de la baie.
Jamais de la connaissance des per-

sonnes les plus âgées de la place, la
marée ne s’est fait sentir aussi forte.
Encertains endroits, elle s’est avan-
cée jusqu'à trois arpents plus loin
que la ligne ordinaire des marées de
novembre.
Douze maisons ont été évacuées.

L'eau étant parvenue dans ces de-
meures jusqu’à une hauteur de trois
à quatre pieds, força les habitants de
déloger bon gré mal gré. Les lits, les
tables et autres articles de ménage,
dérangés de leur poste habituel,
flottaient ça et là au gré des vagues
qui venaient battre les murs inté-
rieurs et s’'élevaient jusqu’au milieu
des fenêtres.
La panique devenait de plus en

plus sérieuse. Mais les ordres de
Celui qui a dit : “ Tu iras jusqu'ici et
tu n’iras pas plus loin, ” nétaient pas
encore tout à fait observés.
La marée continue à monter; la

voilà qui s'étend jusqu’aux étables
de M.Blais et qui couvre toute la
rue à partir de l’église jusqu’à l’ex-
trémité du village. De sorte que.
dans tout ce parcours, on pouvait
naviguer avec des chaloupes. Les
uais sont en flotte, les habitations

ébranlées, le bois de chauffage, piles
de planches, etc, tout part à la dé-
rive. :

Les employés de M. Blais ont dé-
ployé danscette circonstance beaun-
coup de zèle et de bonne volonté
pour secourir leurs amis éprouvés.
Ils s’occupèrent pendant tout le
temps de la marée, malgré le froid
et la neige, à transporter les effets et
marchandises exposés au courant
dévastateur ainsi que les animaux en
danger. Ce n’est, bien entendu,
qu'avec des embarcations qu'ils ont
pu opérer ce sauvetage.
À quatre heures et demie, la marée

était à son comble et aussi l’effroi
des vieillards, des femmes et des
enfants. Mais à ce moment, le reflux
commença à s'effectuer et chacun se
rassura.

Les pertes ont été plus considé-
rables qu'on ne l’avait cru d’abord.
L'eau ayant pénétré dans les] caves
du magasin de M. Blais a dévasté
pour au delà de cinq cents piastres
de groceries. ‘Les quais ont aussi
été endommagés dans plusieurs en-
droits.
Bon nombre de particuliers qui

demeurent dans la partie submergée
ont perdu, les uns pour 25, d’autres
pour 30 jusqu’à 50 piastres.
Heureusement que ce jour-là, les

vents du nord-est n’ont pas soufflé
comme cela arrive très souvent et
avec beaucoup de violence ; nous
aurions assurément à déplorer quel-
ques désastres.

Bien à vous,
UN CITOYEN.

>

des Etats-Unis
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Nouvelles

Le Messager de Lewiston annonce
comme suit la victoire de Oleveland :
A Theure qu'il est, il n'existe plus]

aucun doute que Cieveland et Hen-
dricks soient élus Président et Vice-
Président des Etats-Unis.

C’est le triomphe du peuple sur
l'oligarchie qui menaçait de s’éter-

‘“ Nous,sommes du XIXèmesiècle. ” | niser au pouvoir, au moyen de l’inti-

“
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midation et de la corruption lu pius
éhontée. :

Les Canadiens-français ont pres-
que tous supportéles candidats dé-
mocrates. Les injures que M. Blaine
a adressées aux votants du comté
d’Aroostook ont contribué à produire
ce résultat.
Nos compatriotes de l'Etat de

New-York sont nombreux et presque
tous citoyens. Jusqu'à présent ils
étaient divisés, mais ils se sont unis,
cette année, et ont fait pencher la
balance du côté de Cleveland et
Hendricks.
Dans l'Indiana, les milliers de

Français qui habitent cet Etat se
sont souvenus de l'insulte de Blaine
aux descendants des héros de York-
town, lors de leur visite, il y a trois
ans, et ont, eux aussi, donné leur
appui aux candidats démocrates.
Nous espérons que Cleveland

répondra aux espérances que les hon-
nêtes gens de tous les partis ont pla-
cées en lui et que, fidèle à sa devise,
la présidence sera pour lui & public
trust.
Pour prévenir une répétition des

fraudes de 1876, le Comité National
Démocratique a publié et adressé la
circulaire suivante à tous les prési-
dents des comités de comté de l’Etat
de New-York :

Quartiers généraux du Comité Natio-
nal Démocratique, No 11 West 40t h.
street, New-York.

Monsieur,

Afin que la volonté du peuple soit
respectée, il est absolument néêces-
saire qu’on fasse un décompte hon-
nête des bulletins dans toutes les
circonscriptions. Examinez soigneu-
sementles listes électorales et adres-
sez-nous un rapport conforme à la
vérité.

Prenez vos mesures immédiate-
ment.

(Signé) A. P. GORMAN, président
du Comité National exécutif.
Le comité démocrate réclame les

états suivants :

  

Etats. Majorités. Electeurs
Alabama...... .......... 30,000 10
Arkapsas................ 28,000 7
Connecticut......... 1,200 6
Delaware .............. 3,000 3
Floride............. ..... 4,000 4
Georgieè.…..….….…..…..….... 45,000 12
Indiana .….….….….….… 2,000 15
Kentucky... 45,000 13
Louisiane............... 20,000 8
Maryland................ 16,000 8
Mississipi.…….…. 20,000 9
Missouri..............… 20,000 16
New-Jersey .......... .. 2,519 9
New-York... 2,339 36
Caroline Nord.,....... 9,000 1"

«  Sud......... 43,000 9
Tennessee................ 20,000 12
TexaS..ceceeenrerunionnnne 98,500 13
Virginie........ ween 14,000 12
Virginie Occidentale 4,000 6
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ETATS REPURLICAINS.

Etats. Majôrités. Electeurs
Califernie......c....... 500 8
Colorado ….….………...… 8,500 3
Illinois... .…….….. 15,000 22
TOWB...,000000crsacsans ess 43,000 13
Kansas.......….….….…... . 47,000 9
Maine …..…..…..…..…..…..…. 20,000 6
Massachusetts......... 10,000 14
Michigan... 4,000 13
Minnesota ..…...…. ….- 32,000 7
Nebraska... ..... ...... 20,000 5
Nevada....ocoevvenrenene 1,000 3
New-Hampshire....... 4,000 4
OhiO........….….….….….….….….…..….…. 11,000 23

| Oregon... » 1,500 3
Pensylvanie............ 28,000 30
Rhode Island.......… _7,000 4
Vermont ......... ... .. 25,000 4
Wisconsin... 9,000 11

Total.....ccverviinnennnnnn,<.… 182
RÉCAPITULATION.

Démocrates....….…..….……….….…....…sesee » 219
Républicains.........roses veussensvee182

. Majorité pour Cleveland......... 37
memeres mallAPAPpeomeoman
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Mercier vs Blake

Personne n’ignore qu'au nombre
des chimères caressés par M. Blake,

cet utopiste de haute volée, la 'fédé-
ration impériale occupe le premier
rang. Dans un grand discours public,

le chef de l'opposition à Ottawa di-

sait :

Je crois que celte fédération serait
d'un augure favorable pour l'avenir,
pour le maintien de l'Empire, en don-
nant satisfaction à tous les sujets;
qu’elle aurait pour résultat de garantir
la paix, le progrès et la prospérité du
monde en général.”

Il est probable que M. Mercier
ignorait que M. Blake eut tenu ce
langage, car il s’est prononcé dans
un sens diamétralement opposé, et
s'est même permis de dénoncer le
projet de fédération impériale comme
le fruit d’une tendance centralisa-
trice. Voici comment 1 s’est expri-

mé à ce sujet :

L'idée de fédération impériale n’im-
plique qu'une idée centralisatrice, que
nous devons regarder comme hostile et
dangereuse pour nous. La centralisation,
en effet, qu'elle vienne d'Ottawa ou de
Londres, sera toujours un mal, et nous
devons à ce titre la combattre.”

Voici donc M. Blake dénoncé par
M. Mercier comme un centralisateur.
Et cependant les journaux libéraux
ne manquent pas une occasion de
répéter que le chef des grits est en
parfaite harmonie avec nous sur
toutes les questions d'importance na
tionale.

0

La tempête

SES RAVAGES

Québec, 13 Novembre 1884

La tempête a sevi hier pendant toute
la journée. La neige n’a cessé que tard
dans la nuit.
Ce matin il fait un froid intense, et

plusieurs sont d’opinion que la neige
restera. Avoir l’hiver au commencement
de novembre, c'est un peu fort, mais il
faudra bien tout de mêmes’y soumettre.
La tempête d'hier a causé des dom-

mages considérables dansles différentes
parties de la province.
La marée poussée par un vent de

nord-est des plus violents, a monté hier
soir à une hauteur prodigieuse; elle a
dépassé de 10 à 12 pieds la plus haute
marée ordinaire. La Basse-Ville a été en
partie submergée ; l’eau couvrait les
marchés Finlay et Champlain, les rues
Dalhousie, Saint-Pierre et Sault-au-Ma-

telot. Outre les caves quiétaient rem
plies littéralement, l’eau a pénétré dans
plusieurs magasins, tels que ceux de
MM. Pâquet et Poitevin, épiciers,
Renaud, marchand de farine, Laroche,
Kérouac, Carrier et Bussières.

Lestrottoirs ont été enlevés en plu-
sieurs endroits sur la rue Dalhousie.
Les bateaux passeurs ont dû inter-

rompre leur ligne entre Québec et Lévis
parce qu’il était impossible aux voya-
geurs de mettre pied à terre, tous les

“ quais étant inondés. On a organisé
alors un service de passage en chalou-
pes qui venaient accoster au quai qui
s8 trouve près du bureaudes pilotes.

1] est difficile de se faire une juste
idée des dommages causésen cette-ville
par la tempête.
—Nous avons annoncé dans notre der-

nière édition que le village Saint-Char-
les était en partie inondé hier matin.
L’inondation d’hier soir a été bien plus
considérable et plus désastreuse. L'eau
a envahi la plupart des maisons. La
marée a tellement monté que les pié-
tons n’ont pi traverser le Pont Dor-
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chester que vers huit heures et demie,
toute la partie nordétait complètement
submergée. On rapporte que des piles de
planches placées sur lies quaisqui bor-
dent la rivière Saint Charles, ont été
emportées par les flots. Les pertes dans
ce village sont assez élevées.
—À Lévis, l'inondation a causé des

dégâts considérables.
La voie du chemin de fer Intercolo-

nial-a été brisée sur une longueur de
quatre arpents vis-à-vis de la traverse :
d’autres accident ont eu lieu plus bas en
divers endroits. La circulation se
trouve naturellementinterrompueetles
convois du soir ont dû faire le tour par
la Chaudière au lieu de passer par l’em
branchement St-Charles.
—La tempête a exercé aussi des ravages
épouvantables dans plusieurs paroisses
quis’élèvent sur le fleuve Saint-Laurent.
A Saint-Michel de Bellechasse, par
exemple, les défenses du quai et les
trottoirs ont été brisés et emportés par
les vagues.
Le village a été en partie inondé.

—Les dépêches nous donnent une faible
idée de la violence de la tempête à Ri-
mouski et à la Rivière-du-Loup. En
voici le resumé:

Pointe-au-Père, 5 nov.—Une affreuse
tempête de vent d’est et de neige sévit
depuis minuit hier soir, sur toute la
côte. La vitesse du vent est de 70 milles
à l’heure. La mer est affreusement
agités, les vagues envahissent la voie
publique et déferlent dans les cbamps
de toute la paroisse. Le hare et les
bureaux du télégraphe en sont complè-
tement entourés. Plusieurs bâtisses près
d’ici et à Rimouski ont été renversées;
un grand nombre de personnes ont
déserté leurs demeures à Rimouski, et
l’on est dans la plus grande inquiétude
ur les dangers que peut occasionner la
marée de cette nuit, si la tempête ne
cesse pas. Le chemin de fer Intercolo-
nial et la voie publique sont complète-
ment couverts entre Rimouski et le Bic,

L'on ne sait pas s’il y a eu des pertes
de vies.
Plus récent.

Les employés du bureau télégraphi.
que ont été obligés de quitter la station
des signaux,

Le terrassement du chemin de fer
Intercolonial est partiellement détruit
entre Rimouskiet le Bic.

C'est la plus forte tempête que nous
ayons eue ici depuis quarante ans.
Toute la ville de Rimouski est sub-

mergée. Un grand nombre de maisons,
de hangars, et quinze à dix-huit quais
ont été démolis par les vagues.

Plusieurs magasins ‘conteñant beau-
coup de marchandises ont été inondés.

Les pertes sont évaluées jusqu’à pré-
sent à 825,000 ou 830,000.

Plusieurs citoyens ont quitté leurs
demeures en chaloupes et se sont diri-
gés vers l'intérieur de la paroisse.

Rivière-du-Loup, 5. — Une tempôte
affreuse sévit ici depuis hier soir. Les
vagues déferlent par-dessus le quai et
ont balayé une grande quantité de bois
de construction qui s’y trouvait. Elles
ont aussi renversé le bureau télégra-
phique et une partie d’une maison
appartenant à M. L. IL Piuze. La partie
principale de la bâtisse ne résiatera
certainement pas auxflots.
La voie de l’Intercolonial a aussi été

endommagée cette après-midi, à trois
milles à l’est du Bic, sur une étendue
de cent pieds et à 20 pieds de -profon-
deur. Les convois-ne peuvent y passer
ce soir.
—Le bruit a couru hier en cette ville

qu’un des matelots du Montmagny s'était
noyéau quai de Saint-Michel. Heureu-
sement que cette nouvelle est fausse.
Voici ce qui a donné lieu probablement
à ce bruit sinistre. En voyant s’élever-
une leripête aussi furiense, le-capitaine

du Montmagny décida de passer !a nuit
près du quai Saint-Michel. Hier matin,
le vent soufflait tellement que les po-
teaux du quai se rompirent. Un matelot
sauta alors sur le quai et dégageä les
amarres, mais il n’eut pas le temps de
sauter à bord, et le bateau se dirigea
vers Québec, en laissant le matelot à
Saint-Michel.

7 novembre 1884 .
Nous avons pu constater, hier après

midi, les dégâts causés par la tempête
qui a sévi pendant toute la journée du
mercredi cur notre vieille ville de
Québec.
À Saint-Roch, nous avons visité plu-

sieurs établissements, et tous les pro-
priétaires nous ont dit que la marée
s'était fait sentir dans la plupart des
caves, qui ont été inondées. Il y a eu
des pertes à certains endroits à l’est de
la rue du Pont, mais elles sont insigni-
fiantes. Il est arrivé ce qui arrive ordi-
nairement à toutes les hautes marées du
printemps et de l’automne. A l’extré-
mité nord de la rue Saint-Roch, près de
la rue du Prince-Edouard, une assez
grande quantité de bois de chauffage a
été emportée par les vagues.

En partant de cetts rue, nous nous
dirigeons vers le Palais. Là, le quai de
la compagnie du gaz a été couvert d’eau

et dépouillé de son pavé en plusieurs
endroits.
Dans la rue Saint-André les désastres

ont plus considérables. Les hangars
de la maison Renaud ont été en partie
inondés. Cent barils de farine environ
sont endommagés.

Le pavé du quai Convey a été balayé
par les flots. Plusieurs barils de pois-
son ont coulé à fond, et à la basse marée
on les a retirés de la vase dans laquelle
îls s'étaient enfoncés. On a dû mettre
le poisson dans d’autres barils en le
salant de nouveau.

Les dommages éprouvés par les autres

magasins situés sur cette rue sont de

peu d'importance.

Sur la rue Andalhousie, l'eau a
exercé des ravages chez M. W. Carrier,
qui a perdu une certaine qnantité de
sel et qui a eu plusieurs barils de farine
endommagée par l’inondation ; M. Na-
zaire Turcotte, qui éprouve des pertes
en fait de sucre ; MM. Archer et Leduc,
dont les dommages ne sont pas élevés;
MM. Pâquet et Potvin, qui avaient eu
cependant la précaution d’enlever de
leurs caves les marchandises que l’eaù
pouvait endommager.

En passant, nous avons oublié de
mentionner la gare du Grand-Tronc,
oùplusieurs barils de pétrole ont été
entraînés dans la-rue voisine par la
violence des flots. Une certaine quan-
tité de farine en.poches a été complète-
ment submergée.

L'eau a encore pénétré dans les caves
de la maison Thibaudeau,: frères et Cie,
et a arrosé unecentaine de ballots de
cotonnades.

Les entrepôts et les bureaux déla
compagnie du Richelieu n’ont pas été.
épargnés par l'inondation.

L’ean a aussi envahi les caves de
plusiëgurs maisons de la Basse-Ville,
mais les dommages ont été légers dans
la plupart des cas. .
Commeon le voit, la tempête a été

désastreuse pour Québec mais-pas au-

tant qu’on l'avait d’abordpensé.

A LEVIS | ‘

“Nous avions raison'de dire que,la
tempête avait causé des dégâts consi-
dérables à Lévis. Voici les renseigne-
ments que notrejconfrére:de la rive sud
nousfournit :

Toute la rue Saint-Laurent a été enva
hie par l’eau. Il y avait dans les caves
des maisons trois pieds d’eau. Sur la
rue Commerciale, les habitants des mai-

tr  

sons situées sur le bord du fleuve, ont
dû se réfugieraux étages supérieurs,
l’eau ayant atteint une hauteur d’un
pied dansle premier étage.

Les écuries de la brigade dufeu ayan
été inondées, on a dû sortir les chevaux.
Des dommages considérables ontété

causés sur l'embranchementSt- Charles
Les quais se sont inclinés sous la puis’
sance des vagues quivenaient s’y briser,
Les rails ont été enlevés et la circula-
tion des trains a été interrompue. Les
télégraphistes avaient donné instruction
-au conducteur du train de vitesse atten

du à sept heures et demie, de prendre
l’ancienne route et d'arrêter au Grand-
Tronc quiétait aussi submergé.
Encet endroit,cependant,nous croyons

quel’eau qui a monté jusqu'aux trottoirs

de l'hôtel Victoria, n’a pas causé de
dégâts dans les hangars du chemin de
fer qui sont élevés de quelques pieds
au-dessus des quais.
Dans les entrepôts de la maison

Couture, on avait mis les marchandises
à l’abri ; mais l’eau ayant monté plus
haut [qu’on ne s’y attendait, une cer-
taine quantité de barils de farine a été
avariée. Sur le quai, un lot de poches de
sel a aussi été endommagé.

M. Turgeon qui avait dans son hangar
une trentaine de minots d’avoine en a
perdu une bonne partie.

Une dizaine d’hommes sont employés
à réparerla ligne. Les trains ont recom-
mencé le service sur l'embranchement.
M. Ouellet, marchand de bois, perd

trois cents piastres. Plus d’un mille
bardeaux, une pile de madriers et de
planchesont été entraînés à la dérive.

Dansla scierie de M. Paradis, l'eau a

monté jusqu'aux chaudières et enlevé
les pavés du quai. On n’a commencé à
travailler qu’à dix heures du matin.
Chez M. Nadeau, le quai a levé de

trois pieds et à l’heure qu’il est, il n’a
pas encore repris sa place primitive.
Dans les usines de MM.Carrier, Lainé

et Cie et celles de MM. Beaulieu etfrères,
l'eau n’a causé aucun dommage.

Les dépêches nous font connaître les
désastres causés par la tempête le long
du fleuve Saint-Laurent. Nous les résu-
merons comme suit :

ST-THOMAS.

La tempête a été terrible. Les. flots
ont causé des dommages au brise-lames.
La glace commèônce à se former dans
ces parages.

L'ISLET.

Les dommages sont considérables ;
ilss'élèvent à environ $7,000. Toutes
les principales rues et les magasins du
villageont été inôndés. Quelques mar-
chands éprouvent despertes sérieuses,
Tous les quais sont plus ou moins
endommagés, et les trottoirs ont été
balayés par les flots. Le village présente
«une triste apparence.

ST-ROCH DES AULNAIES

Un.favire a fait naufrage à la Pointe-
du-Fer-à-cheval, mais on n’a pasid'autres
détails. :

RIVIERE-DU-LOUP.

Des nouvelles-certaines Nous appren-
nent-quesur huit navires qui se trou.
vaient vis-à-vis de Kamouraska, deux
manquent. On’ pense qu’ils ont perdu
leurs ancres et qu’ils ont pris leur
course vers Québec. Deux goëlettes, qui
étaient à l’ancre au Pot-à-l’eau-de-vie,
ont-rompu leurs chaînes et sont parties
Aladérivé. ,
Lépave du Margaret M qui se trouvait

à peu près 4 20 verges duquai de la
Rivière-du-Loup, a dérapé ct a été eni-
porté près de la maison de M. Piuze.
Cette épave a servi de rempart à la
maison, et.c'est grâce à cette protection-
que M. Piuze a pu sauver sa propriété
d'une ruine complète.

Le vapeur Union a failli-se briser sûr.
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memes

le quai des Eboulements. Tous les pas-

sagers étaient débarqués au commence-
ment de la tempête. La cargaison a été
plus ou moins endommagée parle roulis
et le tangage du bateau.
Une goëlette est échouée près du quai.

Les pertes s'élèvent à $2,000 ou $3,000.
À trois milles et demi environ à l’est

dela station du Bic, la voie ferrée a été

couverte d’eau sur une étendue d'envi-

ron 100 pieds. Les trains reçurent l’or-
- dre de ne pas passer à cet endroit dan-
gereux. Mais à un mille plus loin encore
la voie était complètement inondée. Un
train se lança dans l’eau, croyant qu’il

n'y ovait aucun danger. La locomotive
et deux chars franchirent hardiment la

distance, mais les autres chars firentle

plongeon. Un serrefrein du nom de Per-
‘ TON et un nommé Lefebvre, chargé de
réparer la ligne télégraphique, furent
blessés, mais légèrement. A deux heures
de l'après-midi, les dommages furent
réparés et les trains continuèrent de
circuler sur la voie.

TROIS-PISTOLES.

L’inondation; a causé beaucoup de
dommages. ‘Trois yachts sont en partie
détruits et une goëlette est endommagée.
Le quai est presque détruit ;‘toute la par-
tiegfaite en pierre a été balayée, et une
grande quantité de bois a été emportée
par l’eau. Les pertes s’élèvent de 820,000
a $30,000.

LA POINTE-AU-PERE.

La tempête a sévi pendant toute la
nuit du mercredi. Les vieux pilotes
disent qu’ils n’ont jamais été témoins
d’un semblable ouragan. Les vagues
s’élevèrent à une hauteur de 50 à 60
pieds. À un certain moment on pensait
que tout allait être emporté.
Pendant la tempête une chaloupe

montée par MM. Germain Bazvillè, Chs
Couillard, Rouleau, Boutet et Etienne,
voulut transporter un pilote à bord du.
steamer Nepigon qui montait à Québec,
mais la violence de la tempête força- la
chaloupe à revenir sur ses pas.
Une dépêche reçue hier après-midi

par le révérend M. Bolduc, curé de Ste-
Anne de la Pointe-au-Père et actuelle-
menten cette ville, dépêche qui nous a
été communiquée, annonce ce qui suit:
Germain Banville et Charles Couil-

lard sont noyés. On n’a pas encore
trouvé les cadavres. MM. Rouleau,
Boutet et Etienne ont été sauvés. Ces
derniers se portent bien maintenant.

Cette dépêche nous porte à conclure
que l’embarcation a chaviré au moment
où elle allait revenir au rivage.
Les dommages causés à la propriété

du gouvernement sont très légers.

PRTIT METIS. ‘

Toutes les constructions qui se trou-
vaient sur le hord de l'eau ont été
emportées, ainsi que les chaloupes, les
ponts, les clotures, etc. Le rivage était,
hier, couvert de débris et de meubles
de ménage. Les victimes de la tet:
pête souffrent du froid et de” la fain
elles ont tout perdu.

MATANE. Co

La tempétedu 5 du courant a étédes
plus désastreuses. Unepartie du quai
de MM. Price, frères et Cie et un grand
nombre de madriers ont été emportés
par les flots. Plusieurs citoyens ont été
‘obligés d’abandonner leurs demeures,
Les-dommages s'élèvent à $30:000 !
Lo PASPEBIAC !
L’inondation à causédes dégâts aux

établissements de pêcheries de MM.
Robin et Cie et LeBouthilier Frères
pour une valeur de $1 000. La perte

°

9

des habitants est évaluée à $500, ils ont |
perdu leurs bateaux de pêche.
Le quai du gouvernement qu’on

- construit actuellement à Saint-Godefroi,“Ag . ; ; , . ho

à six -niilles de celte paroisse, a essuyé

|
 

des dommages considérables. Làcomme
ailleurs les chaloupes et les ponts ont
été emportés par les flots.

D'autres dépêches d:1 bas du fleuve
et du golfe annoncent que la tempête a
causé partout des dégâts considérables
sur les deux rives. Il est rare de ren-
contrer une paroisse qui n'est pas éprou
vé des pertes plus ou moins élevées
Cêtte tempête est certainement une des
plus furieuses que nous ayons eues
depuis un grand numbre d'années.
On rapporte aussi plusieurs sinistres

maritimes sur les côtes du Labrador et
de Terreneuve. Le brick anglais Dugong
a péri corps et biens à ‘“ Westeru Head.”
Les goëlettes Topsy et Julia ont fait aussi
naufrage à Terreneuve, mais les équi-
pages ont pu se sauver. Onze autres
vaisseaux ont aussi péri, mais nous
n’avons pas de détails.

On peut dire en résumé que cette
tempête a causé un grand nombre de
naufrages et par conséquent une perte

énorme de propriété, sans compter les
nombreuses pertes de vie.

 

Les dépêches d'hier nous donnent de
nouveaux détails sur les désastres cau-
sés par la tempête du :

RIMOUSKI, T.

Le cinq du courant, dansl'après-midi,
grande tempête de vent d’est accompa-
gnée de neige, grand gonflement d’eau.

Dommages aux bâtisses de la ville
pour au delà de 815,000.

Les principales victimes sont les sui-
vantes :

Prime Gagné, marchand, Ls Lavoie,
charretier, Dame veuve Michaud, veuve
Charles Fortier, boulanger, Charles
Fortier, sellier, J. N. Gagnon, notaire,
Johny Lepage, ouvrier, J. A. Martin,
Marchand, Narcisse Lauzier, marchand,
Charles Gagnon, cordonnier, Dame
veuve Crawoley, Appolline Lauzier,
marchande, Ferdinand Voyer, Abraham
Caron, navigateur, Adhémar Dion, im-

primeur, Zéphirin Simard, marchand
et meublier, George Welch, boulanger
el confiseur, John Will, arpenteur, les
messieurs Couillard, marchands, Louis
Fournier, cordonuier, Elzéar Ouellet,
hôtelier, John Michaud, peintre, Mal-
colm Côté, hôtelier, les messieurs But-
chärt, marchands, et quelques autres
dont nous ignorons les noms.

“Lamer, poussée par cette tempête de
vent, était véritablement en furie, ba-
layant bateaux, quais, etc., etc, qui se
trouvaient sur son passage. Depuis le

bas de la ville jusqu’à la rivière, il
n’y a quela propriété de M. Charles
Parent que‘la tempête a respectée. Tout
le coté nord de la rue St-Germain a été
endommagé.

Les principales victimes sont: M.
Louis Lavoie, charretier, qui a perdu
sa grange, ses voitures d’été et d’hiver,
peaux de carriole, harnais, fourrages,
etc., etc, _M. Zéphirin Simard, dont les
hangars, granges et autres bâtisses ont
été enlevés; les messieurs Butochart,
qui ont perdu une grande quantité de
bois de corde, madriers, planches, ainsi
qu’une goélette paraît-il.

Beautoup de dégâts aussi au-quaide |.
Rimouski. inconnus à
présent.

De plus longs (détails sevont «donnés
dans quelques jours.

STE-ANNE DES MONTS, - 7

Latempête que nous avons eue ici-le
5 du courant avait le caractère et la sé-
vérité d’un cyclone. La marée est
montée excessivement.

IL y a eu des dommages s'élevant de
$2,000 3 $3,000. Quinze maisons ont
été presque complètement détruites.
Dix sur ce nombre sont tout-à-fait inha-
bitables. 8

Dommages

-
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Une grande quantité de bois que les

pêcheurs avaient amassée pour leur
hiver a été emportée. Six bateaux de
péehe se sont brisés en donnant contre
les écueils de la rive.
Toutes les familles, en général assez

pauvres et qui avaient fait lenrs provi-
sions pour l'hiver, les ont eues complè-
tement gâtées et détruites parl’eau.
Quatre ponts ont ont été brisés.

L'eau de la mer a rendu les chemins

complètement impraticables.

NOTRE DAME DU PORTAGE, 7

La tempête du cinq s’est fait forte-
mentsentir ici. Deux maisons ont été
démolies; les clôtures sur trois milles

de longueur ont été renversées ; 200 à
300 minots de patates qui se trouvaient
dans des cavaux ont été emportés à la

mer. Les dommages sont considérables.

NAUFRAGES

Une dépéehe regue de M.T. L. La-
montagne des Escoumains annonce
que la barque française Joseph André
de 381 tonneaux, « fait naufrage sur des
écueils en cet endroit. Cette barque
est arrivée aux Escoumains le 17 octo

bre, venant de Marseille, et avait fini

de prendre un chargement de bois pour

Nice, expédié par M. Lamontagne. Tout
l'équipage a pu se sauver. La cargaison
était assurée en France par les ache
teurs.

Le Conquéror No 2 est parti hier soir
avec trois bateaux à sa remorque pour

porter secours à la barque Jupiter,
échouée sur la batture du Fer-à-Cheval
vis-à-vis de la paroisse de Sainte-Anne
de la Pocatière. On pense qu’en enlevant
la charge qui se trouve sur le pont, on
pourra renflouercette barque sans trop
de misère.
Une goélette, commandée par le

capitaine Leclerc, s’est échouée à Ka-
mouraska. Elle était chargée de bois
de corde ; toute sa cargaison sur le pont
a été emportée par les vagues. Tout
l'équipage est sauf.

Les finances fédérales

Nous nous faisons un devoir de
tenir nos lecteurs au courant des fi-
nances fédérales, afin qu’ils puissent
jugersi les affaires du pays sont bien
ou mal administrées. Le nouvel exer-
cice nous a donné jusqu’à présent un
résultat des plus satisfaisants. Le
gouvernement conservateur marche
d'excédent en excédent. Quel con-

traste avec le régimelibéral!
Voici le tableau du revenu et des

dépenses, à compte du fonds conso-
lidé, d'après les rapports fournis au
département des finances au 31 octo-
bre dernier -

 

 

REvENC: MONTANT.
Donanes ...ceuees sonar seve. $ 1,774,914.39
EXCIEO ..…..... » s0000. vessie 455,464.24
Département des postes. 178,316.78
Travaux Publics,y com-

pris les chemins de
[1]Jvasassas vos000 0e 338,265.73

Divers .........eovennna renin 80,601.42

$ 2,828.562.56
-Revenu, 30 sept. 1884......... wees 8,659,526.58

$11,488,089.14

DEPENSES cocc00vv:rraevrem ssesss seasssres 2,608,037.56,
do 30 septl 1884 ….…….…..…..…. 6,724 444.38

 

$ 9,327,182.48

L'excédent pour les quatre pre-
miers mois de l’exercice en cours est

donc de $2,160,60".

Si l'on compare les rapports du
mois d'octobre de cette année avec
ceux du mois correspondant de 1838,

on arrive au résultat suivant:

Augmentation ; bureau de poste.
$17,804 ; divers, $20,854. Diminution ; dowhnes, $185:565 ;
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accise, $121,986 ; travaux publics y
compris les chemins de fer, $7,460.
En établissant un parallèle entre

les quatre mois du présent exercice
et les quatre mois correspondants de
l’année dernière, nous trouvons une
diminution de $2.298 dans les reve

nus de cette année.

Les augmentations et les diminu-
tions pour les quatre mois de l’année
courante, comparées à la même

période de l’an dernier, se répartis-

sent comme suit :

Augmentations ; postes $3.467 ;
travaux publicsy comprisles chemins
de fer, $39.168 ; divers $440.187.

Diminutions ; douanes $350.312 ;

accise $145.917.

Il appert, d'après ce tableau,que les
diminutions se sont fait sentir dans

les douaneset l'accise. Ces diminu-

tions sont causées par la différence

dans la valeur et non par la quantité
des marchandises, et aussi par la ré-

duction des droits d'accise opérée à
la dernière session.

mes engrais qui convienngant aux
pommiers

On peut dire que les pommiers ont
donné en 1883 tout ce qu'ils ont pu ;
par conséquent, ces arbres ont besoin
de réparer leurs forces pour produire
de nouveau. Il arrive souvent qu’a-
près une année d’abondance, des
pommiers meurent d'épuisement; si
on avait pris des précautions, si on
leur avait donné des engrais, ils
auraient repris une vigueur nouvelle.
C’est pourquoi nous croyons utile
d’avertir les cultivateurs à cette
saison, et de leur indiquer les engrais
qui peuvent avec avantage être
appliqués aux pommiers.
Et d’abord, si l’on veut avoir de

beaux arbres, produisant de bons
fruits en abondance, il faut avoir
soin de remuer la terre qui couvre
leurs racines. Cela doit se faire à
deux époques: au mois de mars,
pour activer la production des fleurs
et au mois de juillet, pour faire déve-
lopper les boutons à fruits
Dans les vergers gazonnés, il faut

cultiver la terre en cercle, autour du
tronc.

Certains engrais, tels que les fu-
miers de cheval et de mouton, doi-
vent être mis à l’écart ; ils attirent
le puceron lanigère, qui épuise les
arbres et donne naissance aux chan-
cres*
Les famiers non fermentés engen-

drent une maladie mortelle : le blanc
des racines.
Le fumier de vache attire les vers

blancs.
Les engrais liquides, facilement

assimilables, sont de tous les meil-
leurs. On obtient d'excellents résul-
tats en arrosantles racines avec du
purin, du guano ou des matières
fécales.
Le purin doit être étendu d’eau ;

les deux autres engrais doivent être
délayés dans trente fois leur volume
d'eau.

—

M. Tarte en veut beaucoup à notre
père et à notre beau-père. Il ressasse
pour la centième fois l’histoire du
vote sur le choix de la capitale, en

 

1858. Nous avons expliqué cet inci-
dent trop souvent pour y revenir
aujourd’hui. :

Seulement nous aimons a constater
que, si nous n’avionsni père ni beaû-
père, un bon nombre de nos adver- saires seraient bien-malheurefx.

}

adie
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RESUME DES DEPECHES

EUROPE

ANGLETERRE

Londres, 5.
Des nouvelles de Shenghaï annoncent

quela paix est surle pointd’être conclue
entre la France et la Chine, cette
dernière consentirait à céder l’île For-
mose à la France.

L'état de santé de Sir Moses Monte-
fiore s’est amélioré.
A la chambre des Communes hier

soir, l'amendement de M. Sexton de-
mandant que la loi criminelle soit
administrée d’une manière impartiale,
à êté rejeté par 140 voix contre 34.
Pendant le débat, M. Parnell à dit que
le régime anglais en Irlande a fait
flasco après une expérience de sept
siècles.

L'adresse en réponse au discours du
trône a été adoptée sans division.

Londres, 6.
Henry Fawcett, directeur général des

Postes, est mort.
La marquise de Londonderry

morte.
On annonce une révolte à Skye.

Londres, 7.

Pendant le mois d'octobre, les impor-
tations en Angleterre ont diminué de
£4,737,000 comparées à celles du mois
correspondantde l’année dernière.
Le projet de loi de franchise électo-

vale a été adopté en dernière lecture
ce soir à la Chambre des Communes
par un vote de 372 contre 332.

Londres 10.

IIya eu aujourd’hui une grande
procession à l’occasion de l’entrée en
fonctions du lord maire.
Le projet de loi de franchise a été

adopté hier sans aucun amendement par
le comité. La nouvelle de ce résultat a
été accueillie par des acclamations pro-
longées. Ce projet de loi subira sa
troisième lecture mardi.

est

Londres 11.

Au banquet d’inauguration du lord
maire qui a eu lieu hier soir, Sir John
A. McDonald, premier-ministre du Ca-
nada, a dit que le temps était passé où
le Canada était une cause de trouble et
de faiblesse pour l’Angleterre.

Il espère que dans un avenir prochain
on adoptera une forme quelconque de
confédération qui amènera des relations
plus étroites.

Si une grande confédération était
établie entre l’Angleterre et ses colo-
nies il pense que toutes les puissances
qui viennent en conflit avec l’Angleterre
seraient obligées de compter non seule-
avec l'Angleterre seule mais avec tous
les alliés du royaume.
Le projes de loi de franchise a été

adopté en troisième lecture.

FRANCE

Paris,6.

Plusieurs personnes ont été atteintes
en cette ville d’une maladie que l’on
aroit être le choléra asiatique, et l’on a
enregistré un décès.
Depuis 24 heures àNantes, il y a eu

4 nouveaux cas de choléra et un décès.
Le sénat a aboli l’inämovibilité des

sénateurs. : “
Le gouvernement d'Alger a reçu

ordre d'envoyer trois colonnes de trou-
pes au Maroc pouraider les Franpais à
obtenir réparation de leurs droits rela-
tifs à la destruction de propriété et aux
mauvais traitements des sujets français.

Paris 7
Il n’y a plus de doute, le cho'éra a fait

son apparition à Paris. L'épidémie s’est
attaquée aux rues Ste-Margnerite et
Saint-Antoine. Sur quatre nouveaux
cas, pas un n’a été fatal.
Depuis jeudi à minuit jusqu’à ce soir,

on a rapporté 28 cas et un décès à
Toulon, trois cas & Nantes ot un à Oran.
Le Sénat a adopté les trois articles du

projet de réforme sénatoriale, pour-
voyantà l’élection de 22 sénateurs par
départements et colonies -et 75 par le
Sénat. La durée du-mandat sénatorial
sera de neuf ans, au lieu d’être pour la
vie. |
Les prétendants au_ trône. ont. été

déclarés inétigibles aufSénat,

Paris, 10.

Depuis minuit, ,on .a signalé 55 cas
nouveaux dé choléra et 22 décès à
Paris, et 2 décès à Toulon.
L'exposition universelle aura lieu. en

cette ville en 1889 et.ouvrira 1le.5-riai.

RC
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en vue de régler les difficultés entre Ja
France et la Ghine, se poursuivent à
Londres entre le marquis de Tseng et
Granville. .
Au sénat aujourd'hui, les derniers

amendements proposés au projet de loi.
des élections sénatoriales ont été rejetés
et le projet a été adopté. ’
Des informations reçues de l’île de

Madagascar nous apprennent que deux
vaisseaux de guerre français sont arri-
vés à Tamatave avec des troupes nou-
velles.
Le blocus des côtes orientales de l’ile

continue.

Paris 11.

De midi à onze hiersoir, il y a eu 97
nouveaux cas et onze décès en dehors
des hôpitaux.
De minuit à midi aujourd’hui, 40 cas

nouveaux et 13 décès, sans comprendre
les hôpitaux. On a enregistré en tout 56
décès.
Deux personnes sont mortes du cho-

léra aujourd’hui à Nantes et quatre à
Oran.

Plusieurs personnes sont atteintes du
choléra soit dans les rues, soit dans les
omnibus ou autres endroits publics.
Les hôpitaux pour les cholériques sont
littéralement remplis et on se prépare à
en ouvrir d'autres immédiatement.Dans
presque toutes les casernes, des soldats
en sont atteints et si l’épidémie conti-
nue à s'étendre, les écoles publiques!de-
vront être fermées sans délai. Les par-
ties de la ville les plus affectées sont les
quartiers est et centre.
Le cardinal Lavigerie est dangereu-

sement malade.
Le conseil des ministres a approuvé

aujourd’hui le projet d'augmenter les
impôts sur les céréales.
M. Victor Guichard, député, est mort

subitement aujourd’hui pendant qu’il
causait avec ses collègues.

ALLEMAGNE

Berlin, 7.

Au second tour du scrutin pour
l'élection des membres du Reichstag,
les socialistes ont élu deux de leurs
partisans à Francfort et à Elberfeld.

AUTRICHE

Vienne 7
L'anarchiste Barfuss a été condamné

à G ans de prison aux travaux forcés
ouravoir affiché des manitestes. révo-
ution naires. '

Pesth 7

La commission navale a approuvé le
projet de réorganiser la marine:

ITALIE

Naples, 6.
Le choléra a fait de nouveau son.

apparition. Dansl’espace de 24 heures,
on a signalé sept cas et deux décès.

Rome10.
Auconsistoire de ce jour le Pape a

créé neuf nouveaux cardinaux. Dans
l’allocution qu’Elle a prononcée à cette
occasion, Sa Sainteté a fait allusion à la
situation du chef de l'Eglise et. des
épreuves que l'Eglise traverse actuelle-
ment. Le Pape a parlé aussi des progrès
de la foi catholique dans l’univers
entier et plus particulièrement aux
Etats-Unis.

RUSSIE

Saint-Petersbourg,5.

Alexandre Destiegletz, célèbre ban-
quier, est mort.
On porte beaucoup d’intérêt au résul-

tat des élections américaines.
M. O'Donnell, home ruler, a été sus-

pendu de ses fonctions. pendant une
semaine pour avoir méprisé ‘l’autorit é
du speaker.

ÉGYPTE

Le Caire, 5.

“Les troupes anglaises s’avancent le
long du Nil.

Le Caire 6

Les troupes anglaises remontent la
vallée du Nil. Le. régiment Stafford-

Dongola dans des embarcalions-Qu
dément officiellement la nouvelle d’a-
près laquelle le général Wolseley au-
rait fait desouvertures an Mahdi pour
obtenir la délivrance “du . général Gor-
don et des garnisons égyptiennes avec
promesse de retirer du Soudan les trôûpes anglaises.

Ondit que des négociations actives,

shire a été transporté.de Wady-Halfa-à |'

‘Le Caire 10

se brisent en voulant monterles catarac-
‘tes du Nil. Les pertes sont très sérieuses.

Le gouvernement égyptien a vendu
dernièrement cent canons Krupp à une
maison allemande. Le chargé d’affaires
français s’est opposé à ce que ces canons
fussent expédiés de l'Egypte en Chine

JAPON

YoKohama 22 octobre.

Les villes de Tokio et de YoKohama
ont ressenti une violente secousse de
tremblementde terre.
Une autre dépêche dit que c’est la

secousse la plus forte qu’on ait ressentie
depuis 1380.

Les dommages causés sont cependant
légers. La secousse a duré deux minu-
tes, et elle a été suivie de plusieurs
aulres petites secouses.

AFGHANISTAN

Caboul 11

Les habilants de Karabagh se sont
révoltés contre les autorités Le gouver
neur a été tué, et les rebelles ont pillé
plusieurs villages. Un grand nombre
d’habitants se sont refugiés sur le terri-
tnire russe
—_——

PETITES NOUVELEES

MORTS sUBITEs.—M. Théophile Brous-
seau, commerçant de la rue Henderson
au Palais, est mort subitement ce matin
vers sept heures et demie. Le défunt
était très bien hier soir, et ce matin il a

ouvert son magasin et continué de

vaquer à ses occupations comme à
l’ordinaire. Le R. P. French, s.J.a
été appelé, mais malheureusement
quand le R. Père est arrivé, M. Brous-
seau avait rendu le dernier soupir. Le
défunt avait exprimé à plusieurs repri-
ses son vif désir de recevoir les secours
de la religion, car il sentait que son
heure dernière était arrivée. Cette
mortterrible a plongé toute la famille
dans la plus vive douleur. Le défunt
était âgé de 40 à 45 ans environ.
—Le coroner Belleau a été informé sa-

medi, qu’unefillette de sept ans, enfant
d’un journalier nommé Côme Giguère,
du rang St-Nicolas, paroisse de Saint-
Féréol, est morte prématurémentjeudi
après-midi. Le Dr. Garneau, coroner
adjoint, est parti dimanche pour tenir
hier une enquête sur le cadavre."

LES ÉTUDIANTS ET LA TOGE.—Qualorze

 

règlements de l’Université-Laval exi.
gent queles élèves suivant les cours de
droit soient revêtus, en est arrivée à une
crise, ce matin.
A l'ouverture des cours, M. l’abbé

Hamel, recteur de l’Université,a déclaré
qu’il voulait savoir ‘si les étudiants
avaient résolu de se conformer aux
règlements ; qu’autrement ils devraient
guitter l’Université. :
Quatorze sur quarante, dont se com-

pose la faculté de droit, ont répondu
qu’ils n’étaient pas prêts à donner une
réponse immédiate et leurs noms -ont
été rayés des régistres. Ils ont- quitté
la salle ensemble. .
La nouvelle de cette démission a fait

le sujet de beaucoup .de conversations
aujourd’hui. :
M. Hamel, dans une entrevue. avec

notre reporter, a dit-que l’Uriversité
‘avait ses règlements et que ceux qui ne

voulaient pas s’y conformer ne pou-
vaient compter parmi ses élèves. Per-
sonne n’est forcéde suivre les cours.
On nous apprend que les mécontents

avaient l’intention'dé quitter l'Univer-
sité et'qu’ils ont choisi cette occasion.

ENCORE L'APOSTAT CHINIQUY.—M. Chi
tiquy, dit La Minerve, avait fait annoncer
qu’il précherait, hier soir, à l’église de
la rne Conning. 1) y avait foule, comme 

s

VsRs

Plusieurs bateaux chargés de-munitions

élèves de Laval quillent l'Univesité—La,
difficulté à propos de la toge dont les |

de coutume, mais foule rien moins que
sympathique. L’apostat, flanqué de M.
le pasteur Crucbet, refit un de ses an-
‘clens sermons sur la tempérance. ll se
garda d’attaquer les catholiques et fiit
bref comme s’il ne s'était pas senti ras-
suré. Il y avaitlà, cependant, un tiers
de notre police pour veillersur lui. À
l’intérieur, l’auditoire était relativement
calme, mais au dehors on chantait des
airs menaçants. Chiniquy termina par
une invocation pleine d’onction. Ilpria
le feigneur qui s'était servi de lui jadis
(sic) pour convertir les Canadiens à la
tempérance, de les ramener au sentier
dont ils s'étaient écartés depnis qu’il
(Chiniquy) avait dû abandonner son
apostolat.

Puis il descendit de chaire,se fit enve-
lopperla tête d’un épais turban destiné à
se protéger contre les cailloux,et monta
dans une voiture. La foule l’escorta sur
uncertain parcours en l’accablant de
huées, et brisa les portières du fiacre.

Après le départ du héros, quelques
voyous d’un âge tendre s'amusèrent à
lancer des pierres sur la façade de l’é-
glise, dont toutes les vitres furent cas.
sées. Il y eut une arrestation,celle d’un
jeune gars de quatorze ou, quinze ans
du nom de Cambridge, Anglais et pro-
testant. Un de nos reporters, qui était
sur lës lieux et qui a suivi toute la
scène, a constaté, d’ailleurs, que la plu-
part de ceux qui lançaient ainsi des
pierres parlaient l’anglais.

Le policemanqui a arrêté Cambrige a
été lui-même blessé assez gravement au
côté droit par une pierre.

La police patrouilla dans la rue Can-
ning pendant une heure ou deux après
le départ du précieux Chinigqny, mais
elle ne put empêcher les vitres d'être
brisées.

POUR LES PAUVRES.—L’administration
parisienne du Crédit Foncier franco-
canadien a souscrit 5,000 francs pour
venir en aide aux pêcheurs en détresse
de Gaspé et de la côte du Labrador.

nessusciTE.—1l parait que le jeune
Blanchet qui était disparu dans la
chute Montmorency est revenu dans
cette vallée de larmes et qu'il travaille
actuellement sur le chemin de fer du
Pacifique. On avait donc raison de
dire en parlant d’une trouvaille faitosur
le bord de la chute: “ Le mystère du
Sault Montmorency.” Depuis une couple
de mois on tombe de surprise en sur-
prise, de mystère en mystère.

LA FEMME BOUTET.—Sir Alexander
Campbell, ministre de la justice, a ‘ sou-
mis lundi au Conseil tous lès documents
dans l'affaire Boutet, y compris la
requête demandant nne commutation
de peine d’une copie de la preuve. D’a-
près l’opinion générale, il y a peu d’es-
poir à entretenir quela justice n’ait pas
son Cours.

Tous les documents, y compris les
minutes de la discussion qui a eu lieu
:au Conseil, ont été immédiatement en-
voyés à Son Excellence, le gouverneur-
général dans les mains duquel règne
mainténant le sort de la femme Boutet.

Quoiqu'il soit\pré maturé d’anticiper
la décision du gouverneur-général qui
sera donnée tout probablement aujour-
d'hui--le gouvernementn'étant pas dis
posé à accorder la commutalion, il est
évidept, par le fait même quececi
crop sûr la décision de LordLans-
downe.

Phès récent—M. Cimon, M. P., a été
notifié officiellement hier que le gou-

verneur en conseil avait décidé de ne
pas intervenir dans l’afaire Boutet, cofi-
dantnée à être pepdue vendredi. de la
semaine prochaine, ‘et que la:Joi.devait suivreson cours.
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. ENCORE UNE MORT SUBITE.—Mlle Philo-

mène Labonté, âgée de 45 ans et ser-

vante depuis un an chez M. C. Brochu,

rentier du faubourg Saint-Roch, est

morte subitement vendredi soir. Elle

tomba malade vers six heures, atteinte

d’un violent mal de tête, et une heure

et demie plustard, elle rendit le der-
nier soupir après avoir reçu les secours
de la religion. La défunte était fille de

M. Jean Labonté, cultivateur de Sainte-
Claire, du comté de Dorshester.

AUTRE MORT SUBITE.—On annonce aussi
la mort subite, à l’âge de 62 ans, de
Mme Selvie Boucherdit Morency, épou-
se de feu Joachim Lemieux, arrivée ces

jours derniers, à Ste-Marie de la Beauce.

DISSOLUTIONS DE soCIÉTÉ.—D. & L. Ma

guire, agents de vaisseaux Québec; Jas-

Maguire, 1. A. Maguire, Gharles A.
Maguire et Mary [Francis Maguire,
associés.
Alfred H. White & Cie, Québec.

NOUVELLES SOCIÉTÉS.—A. Boivin & Cie,

marchands, St-Sauveur : Pierre Boivin
et Alfred Boivin, associés.

D. & J. Maguire, agents de vaisseaux,
Québec ; Jas. Maguire, J. A. Maguire et
Charles Maguire, associés.

B. Allard & Fils, confiseurs, Québec;
J. B. Allard et J. B. E. Allard, associés.

G. Simard & Cie, ferblantiers, Qué
bec ; Georgiana Leteau faisant seule
affaire sous ce nom.
John S. Murphy, marchand de bois,

Québec ; John S. Murphy et W. H. Wil-
son, associés.

UNE RÉCOMPENSE.—Le conseil munici-
pal de Boucherville offre une récom-
pense de 8300 à quiconque fera connai
tre le ou les auteurs de plusieurs incen-

dies commis dans cette paroisse depuis
quelques temps.

DISPARU.—Un jeune homme du nom
de Vultie à l’emploi du Pacifique, à
* Chalk River,” situé à 125 en haut
d'Ottawa, s’est enfoncé dans les forêts
épaisses de cet endroit et n’a pas êté
revu. Ses compagnons de travail l’on

cherché pendantplusieurs mois mais
n’ont pas réeussi à le trouver.

UNE coNVERsioN.—Mlle Radakir, fille
de M. Radakir de Moer’s junction, Etat
de New-York, a abjuré, jeudi après
midi, à Hochelaga, le protestantisme
pour se faire catholique.

Mlle Radakir arrivait à Montréal, il
y à quelques semaines, pourvisiter son
oncle paternel, M. Radakir, demeurant
rue Notre-Dame. Quelques temps après

son arrivée, elle songea à embrasser le
catholicisme.
M. le chapelain des Sœurs du couvent

de Jésus-Marie lui donna les instruc.
tions nécessaires pour. la préparer au
sacrement du baptême, dont la cérémo-
nie eut lieu à l’église de la Nativité, au
milieu d’un grand concours de- parents
et d’amis,

RECETTES DU GRAND-TRONC—Les recet
tes du Grand:Tronc durant la semaine
qui vient de s’écouler se sont élovées à
$368,973 contre $429,270 durant la pério-
de correspondantedel'an dernier, ce qui
fait-une diminution de $60,297 dont
$47,929 pris snr le trafic, $1,849 sur les
malles et express et $10,519 sur les mar-
chandises.
Le montant des recettes des dix-huit
dernidres semaines est’ de $5,348,823¢
soit une diminution de $649595 sur la
période correspondante-de l'année der-
nière.

TERRIBLE' ACCIDENT.—Un épouvantable
accident aeu-Jieu la semaine dernière
aûf mines Acadia, Londonderry, (Nou.
velle-Ecosse) Mercredi après-midi,

- = Comme Richard Perry, Thos Vipônd,
Nathaniel Rushtoÿ, Olivier ‘Rushlon,  

Daniel Chisholm et J. McInnis, descen
daient dans le puits Dufferin, de la mine
occidentale de la compagnie de fabri-
cation d'acier du Canada, les chaînes
de l’ascenseur se brisèrent et ils furent
précipités au fond de la mine.
Dans sa descente, l’appareil rencontra

un obstacle et fut renversé et les hom-
meslancés dansl’espace firent une chute
de deux cents pieds.

Les trois premiers furent tués sur le
coup, deux autres blessés mortellement,
et un autre a reçu des blessures Lrès

graves.
Une enquètea eu lieu. D'après les

renseignements recueillis jusqu'ici, il

n’y a personne à blâmer.
Une dépêche subséquente nous ap-

prend qu’un quatrième—Oliver Rush.
ton—est mort jeudi. On ne croit pas que
Daniel Chisholm puisse survivre, et le
médecin décompte Mclnnis, qui a la
jambe gauche fracturée à deux places,
le bras gauche fracturé, et le côté gau
che tout meurtri.

EMPOISONNEMENT.—Un jeune homme
nommé Sloan, employé au département
de la papeterie, à la Chambre des Com-
munes, à Ottawa, est mort subitement
samedi dernier. Il avala, croyant pren-
dre un remède, le contenu d’une bou
teille renfermant dù poison.

UN PÉNIBLE ACCIDENT.—MIle Elmina
Vézina, fille de M. Onésime Vézina,
cultivateur de Saint-Augustin, comté
de Portneuf, a été, samedi dernier, vic-
time d’un bien pénible accident. Cette
jeunefille qui n’est âgée que de douze
ans, s’est fait prendre la main et le bras
gauche dans les engrenages d’une ma-

chine à battre le grain. Les blessures
qu’elle reçut alors furent tellement
sérieuses que le médecin dut faire le
mème jour l’amputation du bras, près
de l'épaule. L'infortunée jeune fille
survivra probablement à cette doulou-
reuse opération.

AUTRE ACCIDENT.—M. Dieudonné Drolet,
demeurant chez son frère le capitaine
Drolet, à Saint-Augustin, a fait une
chute la semaine dernière et s’est frac-
turé l'épaule gauche. le Dr Watters
a réduit cette fracture.

NOYADE.—Lefils de l'hon. M. Larivière
l'un des ministres de Menitoba, s’est
noyé dans la Rivière-Rouge.

Il était à patiner, lorsque la glace se
brisa et il disparut pour ne plus repa-
raître. L'enfant était âgé de 11 ans.

NAUFRAGES ET PERTES DE VIE.—M. J. U.
Gregory, du département de la Marine,
a reçu hier une dépêche de M. L. F.
Fafard, gardien du phare de la Pointe
de Monts,lui apprenant le naufrage de
la barque Nanna à la baie de la Trinité.
Deux hommes se sont noyés. Cette
barques’est échouée pendantla tempête
qui a sévi la semaine dernière dans ces
parages. M. Fafard pense que son fils
Victor est noyé. L'eau a pénétré jusque
dans la tour du phare. Les pertes sont
incalculables.
MM. Charles et Jacques Jourdain. ont

sauvé la vie à dix hommes, qui se
trouvaient sur la Pointe-Caribou.
La barque Nanna était partie de

Québecle 27 octobre pour Douglas, ile
of Man, avec une cargaison de bois. On
a sauvé une partie de la cargaison. Le
vaisseau est complètement perdu.
La goëlette Emélie, appartenant à MM.

Gagnon de cette ville, a aussi fait -nau-
frage à la Pointe de Monts pendant la
même tempête. On croit que tous les
hommesde l'équipage se sont sauvés.
Cette goélette revenait du lieu du nau-
frage du steamer Fylgia et avait à son
bord les chaudières du steamer nau-
fragé. Elle était partie de Percé diman-
che le 2 du courant. Il v avait à bord
16 hommes dont 6 d’éguipage et 10.
ofvrièrs de cette‘ville.

—Les Rhumatismes, la Névralgie, et
les Catarrhes, causés par un sang ap-
pauvri, sont guéris par la Salsepareille
d’Ayer.

LES NAUFRAGÉS.—M. Antoine Gagnon,
de cette ville, propriétaire de la goélette
Emélie, à reçu hier la dépêche sur-
vante :

Votre goélette est complètement per-
due aux lets Caribou. Tous les hommes
SONL sauvés, mais ils sont sans pro-
vision.

L. F. FAFARD.
ACCIDENTS.—Lundi matin, une petite

fille de sept ans, enfarit de M. Philéas
Boulet, de Saint-Sauveur, à mis le feu
à ses vêtements en jouant avec des allu-
mebtes, Elle courut trouver sa mère qui
était alors chez un voisin et en entrant
elle roula sur le plancher comme un
globe de feu. Toutes ses hardes étaient
en flammes. Ou s’empressa de lui arra-
cher ses habits, mais malgré toute la
diligence apportée, l'infortunée a été
horriblement brûlée, et elle a succombé
le soir à ses blessures.
La mère s’est brûlé les mains en

travaillant à éteindre les (lammes qui
dévoraient sun enfant.
—M. Thomas Sylvain, commis chez

M. Robitaille et Savard, du faubourg
Saint-Roch, a fait une chute ces jours
derniers ; il était sur une chaise occupé
à poser une double-porte lorsqu'il perdit
l'équilibre et tomba,en s’enfoncant deux
côtes.

MORT SUBITE—Samedi soir, un nom
mé Andrew Lang, de Québec, âgé de
28 ans, est mort subitement dans la
cantine de Joe Beef à Montréal. Il
souffrait depuis longtemps d’une’ mala-
die de cœur.
Le corps du défunt a été transporté au

domicile de son oncle, M. James Biffin
rue Sain(-Urbain, No 107.
Lang avait été employé surles quais

pendantl’été.

PILULES ET ONGUENT HOLLOWAY—Aucune
incertitude—Le sang vicié, ou la fonc-
tion imparfaite de quelqu’organe en-
gendre la maladie ; en dépurant l’un et
en rétablissant l’autre, elle disparaîtra
et la boune santé reviendra. En exer-
gant ce pouvoir correctif, les Pilules
olloway ont conquis leur réputation

dans le monde entier, et la précision
avec laquelle elles déracinent les mala-
dies et rétablissent la santé, a été
prouvée par des æuccès invariables,
depuis trente ans. Une Pilule ou deux
prises au moment d’aller au lit, et
quand la lassitude et l’abattement se
feront resseñtir, exciteront le foie à une
active sécrétion, et ramèêneront à une
douce gaieté. Pour donner de l'appétit
les Pilules Holloway sont sans rivales.
Elles chasseut immédiatement toute
flatulence nausée'ou malaise qu’on res-
sent après le repas et qui sont, le plus
souvent, de très désagréables symp-
tômes de dyspepsie.

 

 

Aux nouveaux abonnés

 

CONDITIONS:
Sur réceptiond’UNE PIASTREseulement,

vous recevrez le Journal pendant un
ainsi que les trois volumes mentionnés plus
bas qui sont d'une.grande utilité.
Ne manquez pas de vous abonner au

Journal des Campagnes qui se publie tous les
JEUDES, contenant 16 pages de matière
à lire En outre, nous donnons comme
rime aux nouveaux abonnés TROIS MA
NIFIQUES VOLUMESconsistant en :

Le Petit Mois du Sacré-Cœur,

Le Recueil des Recettes et le Mé-
decin i Ia Maison,

Le traité sur Ie cheval et ses ma-
ladies. 10°

S'ADRESSER A

ELZEAR BEDARD,
Agent du Jour nal des Campagnes.

9, RUE BUADE, QUEBEC. . . . = ee

$@-Seul autorisé à donner les Cadenux
aux nouveaux abonnés.

 

RECETTES.—Encre. La recette suivante
est expérimentée depuis 30 ans : Gomme
arabique, noix de galle, et sulfate de fer
ou couperose, une once de chaque, le
lout pulvérité dans une pinte d'eau pen

dant quinze jours avec une demi-once
de cassonade brune ; on reusue tous les
deux ou trois jours avec un petit bâton.
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A Montreal, te 5 courant, à l'âge de 63 ans et
1 mois M. Bruno Loignon.

À Verchères, le 5 novembre courant, à l'ize
de 73 ans, monsieur Pierre Dupré.

Au presbytère de Saint-Louis de Bonsecour:»
lundi, le 3 novembre, chez son fils, le Itévd J-
Is, Courtemanche, Angélique Gsselin épouse de
Narcisse Courtemanche,

A Fitchburg, Mass., le 24 octobre, à l’âge de
74 ans, dame Marie Dupré, veuve d: Norbert
Laventure, ci-devant de Saint-Judes.

A Saint-Sévere, comté de Saint-Maurice, le
23 octobre dernier, Louis Lamy, un des plus
anciens et des plus respectable de l'endroit.

A Waterloo, 3 novembre courant, à l'âge de
1 an et 10 mois, Joseph-Réné-Philippe, enfant
de J. A. Chagnon, avocat et éditeur du Journal.

Le 4 du courant, à 1'ige de 54 ans, à Saint-
Laurent, I. O., Amable Gosselin.

A Saint-Roch, Québec, le 6 du courant, dame
Gertrude Arguin, veuve de feu François-Xavier
Labbé, à l'âge 82 ans.

À Montiéal, le 7 novembre, à l'âge de 26 ans,
Dame Elisabeth Perreault, écouse de M. David
Dorion, maitre-boulanger.

A Montréal, le 5 courent, & I'dga de 63 aus,
M. Bauno Doignon.

A Ste Hélène, la8 novembre, M. Francais
Duprés, père, à l’üge de 86 ans.

Au quarlier Montcalm, faubourg Saint-Jean,
Québec,le 9 novembre 1884, Maria-Zélia-Regina,

âgée de 6 mois et 9 jours, enfant bien aimée de

M. Victor Lefebvre, typographe.

Le 5 du courant, à Ste Marie de la Beauce, à
l’âge do 62 ans, dame Sylvie Beaucher dit
Morency, épouse de feu Sieur J. Lemieux.

A Montréal, le 5 novembre,à l'âga de 26 ans,

ans, Mme Louis Caroline Renouf, épouse ce
M. Auguste Bouesnel.

A Kankakee, Illinois, E. U., M. Joseph St

Louis, âgé de 85 ans.

A St Jacques, (Egmont Bay, N. B.) 1:20

octobre dernier, à l'dge de 60 ams, Sieur

Prosper Arsenault,

Au Cap de Bouctouche, [N. B.,] le 29 octobre,

Olivier Maillet, à l'âge de 38 ans.

A Bouctouche Bay, [N. B.,] le 27 octobre,

William Desroches, à l’âge de 3v ans.

A St Roch, Québec, le 8 courant,à l’âge de

79anset2 mois, Sieur Pierre Antoine Guillot,

menuisier.

A Albany, N. Y.., le 6 novembre, M. François

Dubs, cidevant deSt Justin, comté de Maski-

nongé, P. Q.

A Green Island, N. Y°, le 3 novembre, dame

Martine Meunier dit Lafleur, épouse de M.
Dolphis Avotte, 4 l'âge de 34 ans.

A Cohoes, N. Y, le 5 novembre, madame

Hermine Boyer, épouse de M. Alarie Comeau à
l'âge de 58 ans.

A Staubridge, P. Q., à l’âge de 26 ans, dame

Léa Couture, épouse de Joseph Dion.

Au preshytère de Drummondville, le 9 du

courant, Dame Cléophe Brunel, veuve (le feu
Jérémie Marchand.

A Montréal, le 9 novembre, dame Mathilde

Desjardins, épouse de C. 0 Lamontagne.

A Montréal, le 9 courant, à l'âge de 32 ans

et 10 mois, Georgiana Ahern, épouse bien aimée

de George Fisher, boucher.

A Montréal, le 9 courant, à l'âge de 49 ans,

madame Mathilde Desjardins, épouse de Charles
Onésime Lamontagne.

A Lévis, le 9 novembre, à l'âge de 82 ane,
Charlotte Burke, épouse de fau Louis Audet,

Aux Trois Rivières. le 7 novembre, à l'âge,de
25 ans, madame Marie Louise Hudon Beaulieu,
épouse de Jos. Harnois, écuyer, avocat.

Le t0 novembre, à St Roch, Québec, à l'âge
de 70 ans, Sieur Joseph TZibault, peintre.

A Ottawa, lo 10 nov, sieur Michel Nadon,
âgé de 45 ans.

A Saint-Modeste. (Témiscouata) lo2 du cou-
rant, à l’âge de 56 ans, Marie Therriault, tante
du Révd N. H, Therriault, curé de St-Honoré
d’Armand.

A Saint-Roch, Québeo, le 10 du courant, Dlle
Octavie Chouinard, & 1'dge de 13 ans, enfant
bien-aimé de sieur Pierre Chouinard, entre-
preneur.

A Montréal, à sa résidence, No 82, rue Saint-
Denis, H. T. Sentenne, éer,, notaire, à l'âge de 55 ans, 1 mois et 25 jours.
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PETITES NOUVELLES

NOUVELLES RELIGIEUSES.—L. R.P. Bour-
nigal O.M.I. est parti lundi dernier, pour
prêcher plusieurs retraites à East Rut-
land dans le Vermont. Il sera absent

pendant trois semaines.
Ie R. P. Grandfils O. M. 1 a regu son

obédience, lundi soir et est parti mardi
pour Hull ou il résidera désormais. Inu-
tile de dire que le R. P. Grandfils laisse
àSt-Sauveur Jes plus doux souvenirs.

DIVISION DE PAnOISSE—Un arrêté du
gouvernement provincial vient d'an-
nexer à la municipalité de Notre-Dame
du Mont-Carmel, comté de Kamouraska,
pour les fins scolaires, toute cette partio

de la deuxième concession de Saint
Pacôme, qui est annexée à Notre-Dame
du Mont-Carmel, pour les fins reli-
gieuses, savoir: depuisla lerre d’Octave
Beaulieu inclusivement, jusqu’à celle
de Louis Roy aussi inclusivement, for-
mant en tout douze arpents de front. ’

DEMANDES. — Demande vient aussi
d’être faite au ministère de l'instruction
publique d’ériger en municipalité sco-

laire, sous le nom de Saint-MétHode,
tout le territoire qui forme la mission
connue sous ce nom, dans le comté de
Chicoutimi.
Une autre demande du même genre a

été faite pour détacher de la municipa-
lité des Saint-Anges, dans le comté de

- Beauce, les terres de Ferdinand et Oc.

tave Perreault, situées dans la partie du
rang Saiat-Gabriel, dans la dite muni-
cipalité, et les annexer à celles du rang
Sainte-Marie, dans le même comté, pour
les fins scolaires.

NOMINATIONS.—Le lieutenant gouver-
neur vient d’adjoindre MM. Joseph Au-
dibert, Hugh Hurley et James Fitzpa-
trick, de la paroisse Saint-Edouard de
Frampton, à la commission de la paix
pourle district de Beauce.
Son honneur a aussi sanctionné la

nomination de MM. Antoine Morin,
Charles Morin, Louis Rodrigue, Au.
gustin Portier, Jérôme Rencourt,
Raphaël Paquet, Philippe Maguire,
François Elzéar Giguère et Fortunat
Veuilleux, comme commissaires pour
la décision sommaire des petites causes
dans la paroisse de Saint-George Aubert
Gallion, comté de Beauce.—Ancienne
commission révoquée.

DEMANDÉS'—Un agentrésidant dans chaque
village, ville et cité du Dominion, aussi des
agents voyageurs pour vendre nos nouveaux
gazomètres à air à 50 pour cent meilleur
marché que le gaz à charbon, ‘et également
bon. On a besoin d’aucun feu ou de force
motrice. De toutes grandeurs, de 15 Bur
ners à 1,000, pour maisons privées, magasins,
hôtels, fabriques, moulins, rues, mines, etc.
adressez:
Tag CANADIAX AIR Gas MacBINE MaNurao

TURINGCo.,
116, rue St-Erauçois-Xauier,

LA PATRIE—Nousavons eu,ditle Pion-
nier de Sherbrooke, un peu de change-
ment dans notre localité, ainsi M, Phi-

lias Picher a fait l’acquisition du maga
sin et du stock de M. A. Gendreau. No.
tre nouveau commerçant a toutes les
qualités requises pour réussir, affabilité
activité, esprit d'entreprise, serviabilité,
enun mot c'est le type accompli du
marchand. On trouvera chez lui tout ce
qu’un habitant peut désirer en fait de
fleur, lerd, épiceries, ferblanterie, fer-
ronnerie otc. M. Picher continuera aussi
les délicates fonctions de maître des
Postes, ce qui permettra à nos concitoy-
ens de ne faire qu’une course pour pren-

dre leur correspondance et faire leurs
emplettes.
Nous avons en outre la bonne fortune

de. voir s'établir parmi nous M. le Dr.
Chs. Prévost frère dû sympatique maire

de notre municipalité. Ce Monsieur a

fait l’acquisition dela coquette habita-
'

tion de M. Jos.:Ribdeault aù prix‘de $600
comptant. C’est une Donne acquisition
dontnotre intelligent ‘disciple“d'Escu-
lape n’aura pas à se plaindre quagd au
printemps prochain il viendra s’y ôta-
blir:
Nous avons été favorisés d’un assez

beau temps ces jours derniers, mais
actuellement il est bien maussade et
nos chemins sont dans un triste.

LA CONSOMPTION GUÉRIE.—Un ancien méde-
cin, qui ne pratique plus maintenant, a eu

en sa possession, grâce à un missionnaire

des Indes Orientales, la formule d’un remè
de végétal fort simple pour la guérison

prompte et permanente de la consomption,
des bronchites, de la catarrhe, de l'asthme
et des maux de gorge et des poumons, €

aussi pour la cure positive et radicale de la
délibité nerveuse et de toute les douleurs

nerveuses. Après avoir essayé les pouvoirs
élonnants de guérison de ce remède dans

des millers de cas, il crut de son devoir de le
faire connaître à ses compatriotes malades.

Poussé par ce motif et par le désir de soula

ger l'humanité souffrante, j'adresserai franc
du port, à tous ceux qui le désirent, cette
ordonnance en allemand, en français et en
anglais, avec la direction voulue pour prépa-
rer ce remède et en faire usage. Envoyer

par la malle avec un timbre, à l'adresse
suivante : WW. 4. Noyes, 149, Power's Block
Rochester, N. Y.

Québec, 16 octobre 1884—1 an. 70

FAILLITE.—M. Morgan, marchand de
musique, a offert à ses créanciers, avec
garantie, 25 070 dans la piastre dans 4,
8, 9 et 12 mois. Cette offre sera proba-
blement accepté.

UN HOMME CHANCEUX—U : canadien-
français de St Louis, Missouri, du nom
de Louis F. Alpman, a dernièrement
gagné le lot de $15,000 à la loterie de la
Nouvelle Orléans.

Cette aubaine est d’autant mieux
reçue que l’heureux gagnant était pau-
vre jusqu’à l’indigence. [| avait dû
mettre samontre en gage pour acheter
le billet qui lui donne une fortune.

UN SECOND MALHEUR. —Un jeune garçon
ayant nom Tardif, âgé d’une quin-
zainc d’années et employé àla fabrique
de corsets, a été mercredi, victime d’un
grave accident. En voulant allumer
un poèle avec de l’huile de charbon, il
s’est. produit une très forte explosion
Le jeune hommequi se trouvait alors
près de la porte du poèle fut atteint. Ses
blessures sont très sérieuses, mais non

mortelles, et on espère qu’il ne perdra
pas la vue. Ce jeune hommeest le fils
de M. L. Tardif, charretier.

ENCORE LA POUDRE—Un bien triste
accident est arrivé mercredi après midi
chez M. Louis Demers, employé à la
citadelle et tenant en même temps
l'Hôtel du Monument sur le chemin
Sainte-Foye. Un jeune enfant de dix ans
avait acheté pour 19 cents de poudre
qu’il plaça dans une boîte de ferblanc
vide moutarde, et se mit en frais de faire
unepetite fusée avec une quantité de
poudre de la grosseur d’un pois. Tous
ses frères et sœurs l’entourèrent. La
fusée terminée et placée sur une chaise
près de la fenêtre, ‘le jeune Demers
alluma une allumette d’une main et
tenait del’autré la boîte renfermant la
poudre.
La mère arrivant sur- ces. entrefaites

et voyant le danger, accourutpour’‘ôtef

celui-ci surprislaissa tomber la boîte et
l’allumette. Il s’ensuivitune explosion
terrible.Quatreenfants quise trouvaient
près de là Chaise fürent horriblement
brôlés à la figureet aux mains. Lamére
a aussi la figure brûlée d'une manière
alarmante et elle a presque niéme perdu
l’usage d’un œil. Les quatres petites
victimes sont âgées respectivement de
10, ‘de 8, de 4et de 2 ans;; deûx petits
gargons-el deuxpetites filles. Deüx petitesfilles, âgées de 5 semai-

Lim

la boîte des mains de l'enfant, Mais

nes et de six ans, n’ont reçu aucune
.brilure ;.Ja.premiére se trouvait dans
les bras de sa mère,etl’autre fut éloignée
à temps du théâtre de l'explosion.
Un médecin fut appelé et déclara

qu'aucune des brûlures n’étaient mor-
telles, mais qu’il y avait-danger pour la
perte de la vue de ces pauvres petits
enfants.

L'explosion n’a causé aucun dommage
dans l'appartement où elle a eu lieu, à
l’exception d'un rideau qui a été légère-
ment brülé.
Le jeune Demers avait acheté cette

poudre dans le but d« faire une partie
de chasse dans le cours de la semaine.
C’est une promesse que lui avaieut faite
dimanche dernier, son père et son
grand-père. Pourfaire plaisir à l’en-

fant, la mère lui avait permis de com
mencer ses préparatifs, et voilà pour-
quoile jeune Demers avait acheté la pou
dre qui vient de plonger toute la famille
dans la désolation et dans la souffrance.

Voilà une terrible leçon pour les pa-
rents. La prudence ! et toujours la
prudence dans toutes les circonstances
de la vie pour éviter les malheurs qui
se rencontrent à chaque pas!

oRDINATIONS.—Le 2 du courant, Sa
Grandeur Mgr de Montréal a fait les
ordinations suivantes dans sa cathé.
drale :

Sous diaconat—ME. B. Wittawert,

Alon ; T.J. Kelly, Harford ; J. B. Seken-
ger, Portland ; D. J. Coughlin, Provi-
dence ; I. X. Gores, Saint-Paul ; etC. A.
Viens, Springfield.

Diaconat,—M. J. H. Looby,
dence.

Provi-

"UNE cHUTE.—Hier, dil le Quotidien, on
venait en toute hâte chercher le doc-
teur Lafleur pour un homme qui s'était
fracturé la cuisse en tombantsur la voie
ferrée, au Grand-Tronc.

Voici comment l’accident est arrivé,

M. François Mépard, qui est batelier, se
rendait à son bâtiment, marchant surla
voie ferrée.
En passant près de l'étang que l’on

remplit pour l’usage du chemin de fer
Intercolonial, M. Ménard perdit pied et
tomba lourdementsur le rail.

Il ne perdit pas connaissance, mais
ses douleurs l'avaient poûr ainsi dire
paralysé. Il ne pouvait remuer. Heu-
reusement quelques ouvriers de M.
Hogan entendirentles plaintes de l’in-
fortuné et accoururent à son secours.

11 était temps. A peine avaientils
retiré le pauvre homme hors de 1a voie
qu’une locomotive passa. Deux secondes
plus tard et M. Ménard était horrible
ment broyé.

Ledocteur Lafleur a habilementtraité
cet autre cas dechirurgie.
Le blessé est un hommed’une soixan-

taine d’années, et l’un des plus respec-
tables citoyens du quartier Montcalm.

Tl est père d’une nombreuses famille.
M. Ménard, à été pendantle cours de

sa vie, soumis à plus d’une cruelle
épreuve. Trois fois, il a vu les flammes
réduire sa maison en cendres, et jamais
un seul sou d’assurance pourl’indem-
niser de sa perte.
Nous sympathisons beaucoup au

nouveau malheurqui frappe cettebrave
famille.
M. Ménard a été transporté chez M-

Groteau, au Grand-Tronc, et c’est son
garçon, qui travaille avec lui, qui a été
chargé d’apprendréla triste nouvelle à
sa famille.

L'APOSTAT ,CHINIQUY.—De nouveaux

troubles viennentd’avoir lieuà Montréal.

au sujet de l’apostat Chiniquy. Voici ce
que nous apprennentles journaux Mon.
tréalais sur ces desordres:
Le fameux apostat Cniniquy est arri-

vé de nouveau à Montréal, depuis quel ques joûrs ‘et, comme où devait s’y

attendre d’ailleurs, sa présence a été le
signal pour renouveler les scènes tur
bulentes dont nous avons été témoins
chzque fois que le malheureux rénégat
à tenté de faire dela propagande au
milieu de nous.

Le bruit s'étant répandu, durant la
journée d’hier, que le trop notoire pré-
cheur devait donner une conférence au
Russell Hall, sur la rue Ste-Catherine
une foule considérable composée sur
tout de jeunes gens, se rendit de bonne
heure, à ce temple jadis témoin de scè-
nes horribles alors que, si on en croit
la rumeur, le prêtre apostat tournait en
ridicule el profanait d’une manière sa-
crilège les paroles sacrées de la consé-
cration.

Dès le commencement du mecting, il
état facile de voir que la majorité de
l’auditoire n’était pas sympathique au
prédicant et qu'on devait s’attendre à
quelque scène tumultueuse. Nous som-
Mes loin d’approuvor la conduite desjeu-
Nes gens qui ont cause le tapage, et la
liberté d’un chacun, quand même il
s’apelle Chiniquy, doit être respectée-
Cependant, nous devons avouer que le
malheureux vieillard s’expose grande-
ment et recherche en quelque sorte la
scène à sensation, en venant provoquer
toute une population dunt il connaît les
sentiments pour tout ce qui touche à
l’honneurde sa religion.

Pourquoichoisir la partie Est de la
ville presque toute canadienne-française
et catholique, pour venir donner’ des
conférences coutre nos dogmes ? Ne
serait-il pas plus sage pour Chiniquy,
de rencontrer ses adeptes dans quelque
quartier retiré de la ville ? Si nous
ajoutons au sentiment d’indignation,
l’ardeurnaturelle chez les jeunes gens
et leur amour pour toute démonstration
brillante, la bagarre d'hier soir s’ex-
plique facilement.

Voici en quelques mots, le rapport
qu’on,nous a fait de la séance. Au
moment où Chiniquy commençait le
chant d’un hymme quelconque, comme
ouverture, la masse des auditeurs en.

tonna la Marseillaise et fit retentir le
meeting house de ce chant d’un caractère
si peu religieux. Le prédicateur essaya
ensuite de parler, mais sa voix fut
étouffée par les cris et les liuées,

ll essaya alors à chanter de nouveau
et cette fois le chœur des turbulents
entonna le fameux refrain : * La vache
est à l’eau, dondaine, le veau va s’noyer

dondé. ” Suivit une scène du plus grand
désordre. Les pierres commencèrent à
pleuvoir autour de la tête du prédica-
teur, les lumières furent éteintes, des
briques furent lancées du dehors à
travers les vitres et le chaos fut général

Un détachement d’hommes de police
appelé en toute hète réussit à faire éva-
cuer la salle en partie et après plus
d’une heure d'un désordre effroyable,
Chiniquy put s'évader, sous la protec-
tion des constables, mais poursuivi,
pour une bonue distance, par les cris et
les huées de la foule.

Les jeunes gens se dispersèrent egspi-
te, par petits groupeset vers 10 hetires,
la rue Ste Catherine avait reprit sa
tranquillité habituelle. ,

Heureusement que personne n’aété.
blessé dans toute cette bagarre. On nous
informe que Chiniquy doit prêcher, ce
soir, dansl’église méthodistesituée. au
coin des rues Notre-Dame-Ouest et Can-
ning. On appréhende de nouveaux
troubles à celte réunion et au moins:50.
«Hommesde police. doivent, êtreenvoyés .
pour maintenir l’ordre.

—Si vos cheveux s’éclaircissent et se
flétrissent, servez-vous de la  Vigueur
-des Cheveuxd'Ayer. Elle leur redonne la vi alité et la couleur.
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Mais la surexcitation nerveuse qui
venait de rapprocher le souffre-dou-
leur dela complice de Raimbaud,
dura ce que durent les crises. Son
cœur se resséra peu a peu. L'indiffé-
rence pour le pauvre être habitant
sa maison reprit le dessus. Elle garda
son esprit hanté par la figure del'au-
tre qui la repoussait avec dédain en
criant :— “ Tu pléures toujours, c’est
ennuyeux ! ”—Lasensibilité précoce
de Pierre lui fit deviner qu’un chan-
gement s’opérait de nouveau dans
es idées de Germaine ; loin de se
rendre importun, il tenta de se dissi-
muler Seulement elle le trouvait
disposé à lui rendre service, à obéir,
mêmeà prévenir ses souhaits. Rare-
mentelle les manifestait. Il lui répu-
gnait d'exiger quelque chose de lui.
Cependant, au physique, la situation
de l’enfant s’améliorait. Il ne portait
plus d’habits déchirés ; les livres ne
lui manquaient pas. Elle prit sur
l’argent dont Véronique lui avait fait
don, la somme nécessaire pour ar-
ranger à Pierre une petite chambre à
part. Il eut un lit, une table, une
planche sur laquelle il pouvait poser
ses livres, - une sorte d'étagère sur
laquelle il classa des pierres, des pé-
trifications, des coquilles trouvées
dans la Marne. En revenantde l'ecole
il s’enfermait dans son réduit, tra-
vaillant, apprenant encore. Germaine
l’appelait seulement à l'heure des
repas. La cuisine était pauvre. Le
labeur de la femme produit peu. Ce
qu'elle gagnait parjour ne dépassait
jamais quarante sous. Raimbaud res-
tait souvent deux ou trois semaines
sans mettre les pieds à la maison. On
se déshabituait de le voir. L'enfant
tremblait devant lui, et Raimbaud
paraissait se divertir de lui inspirer
tant de crainte. Mais alors Germaine
retrouvant quelqu’énergie défendait
le souffre-douleur.
—Dequoi ! de quoi! fit un jour

Raimbaud qui rentrait ivre, j'en ai
pas le droit de le corriger ce galopin-

—Tu ne le battras pas! Ta ne le
battras plus ! fit Germaine ensepla-
çant devant Pierre.
—C'est commecela ! cria l’ivrogne.
—Oui, c’est commecela !

~ —Eh bien, si je n'ai pas le droitde
le-battre, j'ai le droit de l'obliger à
travailler. Il ira à la tuilerie.. Les
enfants de son âge qui font le métier
de porteurs gagnent trente sous par
our... Je ne veux pas que ce fai-
gnant-là, mange mon pain à rien
faire... _
—Aurais-tu bien le courage de

lui reprocher ce pain-là ! demanda
Germaine le visage enflammé, la
lèvre couroussée.. D'ailleurs fournis-
tu quelque chose dans cette maison ?
Tont ce que s’y trouve est à moi, et
l’enfant n’ira pas à la tuilerie, parce
que cela ne me convient pas, et que
c’est moi qui le nourris.
* —J'’ai dit qu’il irait, et il ira! fit
Raimbaud.

L'enfant se jeta dans les bras de
Germaine.
—J'obéirai, dit-il, qu’est-ce que

cela me fait de travailler. Je suis
déja grand et fort! J apprendrai
tout de même, va !
—Rentre dans ta chambre, reprit

Germaine, tu es unbon enfant, meil- 

leur ponr moi que je ne devais 1'at-
tendre: Je prie Dieu de te bénir,
oui, je le lui demande du fond de
l'âme.

Quandelle se trouva seule avec
son mari, Germaine lui dit d’une
voix dont l’antorité ne souffrait
point de réplique.
—Il a dix ans, tu m'as enlevé

mon enfant, le livrant à une autre
femme dans la crainte d’être châtié.
Ta m'as promis de me le rendre un
jour, quand le temps aurait passé
sur ses événements et qu’une sorte
d’impunité te serait acquise. Il est
temps de tenir ta promesse. Mon en-
fant est fort, il est beau, lors de mon
dernier voyage à Paris, il y a dix
mois, je l’ai vu commeil se rendait à
la promenade. Le docteur Bénardieu
lui-mêmetrouvait qu’il ne court plus
aucun danger. Qu'attends-tu pour
mettre mon fils dans mes bras et dire
la vérité à madame de Croissy ?

—J’attends que notre enfant ait
fait des études brillantes, et soit de-
venu un homme capable de nous
venir en aide. Que ferais-tu de cet
enfant de dix ans qui dédaignerait
notre intérieur, et regretterait les
habits de soie qu'on lui a donnés. Le
plus fort du sacrifice est fait. Il faut
continuer. Désormais il ne saura
rien avant d'être en âge de choisir
sa voie et sa famille. La belle avan-
ce, quand il serait ici! Vas-tu me
croire qu'il sera disposé à l'aimer!
Sa tête dans ses mains Germaine

réfléchissait.
—C'est cependant horrible, fit-elle

d'être privée de son enfant. Tu ne
pourrais le renier, Raimbaud! Il a
déjà ta violence, ton ingratitude, et
ton mauvais cœur ! Certes, il ne me
pardonnerait point ce que j'ai fait, et
je devrais m’attendre à plus d'un re-
proche, maisil serait ici, je le verrais !
—Etil faudrait l'envoyer à la tui-

lerie salir des mains que madamede
Croissy lave dans des pâtes parfu-
mées. N’y songe pas pour le moment.
S'il apprend bien, dans six ansil
sera bachelier, et cela même à tout…
—Et l'autre, que sera-t-il ? Tu as

raison peut-être, maintenant vaut-il
mieux attendre que ses études soient
finies ; mais, le souffre-douleur ne
deviendra jamais un ouvrier. C’est
bien le moins que le privant de sa
famille jene l'envoie pas avec les
malheureux travaillant li-bas...Tu
n’en parleras plus ?
—Non, répondit Raimbaud.
Le lendemain au lieu d’aller à l’é-

cole, Pierre dità Germaine d’une
voix douce:
—Viens-tu me conduire à la fabri-

ue, mère ? Je dois t'aider, la vie est
ure.
Le soir et le matin, il me restera

du temps pour apprendre.
—J’ai autre chose en vue, dit Ger-

maine ; à mon retour de la ville, je
t’approcherai si j'ai réussi !
Ce fat vers le presbytère de la

Ferté que se dirigea Germaine Raim-
baud. Elle tremblait beaucoup, s’ef-
frayant de ce qu’elle avait à dire,
tremblant de s'entendre refuser, réso-
lue de tenter l’impossible pour arri-
ver à un résultat. Le Doyen était
un hommesimple et bon, d’une aus-
tère piété, grave et presque timide.
Il accueillait les pauvres. avec un
visage riant, et les riches avec une
sorte de contrainte. Son cœur ne se
dilatait qu’auprès des souffrants. Le
visage de Germaine exprimait une
souffrance latenté assez grande pour
que le Doyen la reçût avec bonté.

Il lui fallat beaucoup de temps
pour expliquer ce qu’eile désirait.
En parlant elle tremblait. Un aveu
lui brûlait les lèvres. Elle ne trou-
vait jamais le niot propre, faute de
pouvoir faire entendre le cri de sa
conscience. *,
—Sije comprends bien, dit le

vieillard en lai venant en aide, vous
désirez que votre fils apprenne le
latin... Vous êtes pauvre, et vous  

craignez que le prix de mes leçons
soit élevé... Rassurez-vous, je don-
ne mes heures, je ne les vends pas...
Envoyez-moi l’enfant ; s’il annonce
des dépositions, je le cultiverai… Ses
innocentes prières me paieront de
mes peines ! Ne me remerciez pas
avec tant d'effasion. Un vieillard
m’a instruit ; devenu vieux je me
charge d'apprendre à un autre enfant
la langue dans laquelle je loue Dieu,
c'est tout simple... Est-ce tout ce
que vous avez à me dire.
—Oui, tout, monsieur le Doyen.
Le prêtre soupira.
—Vous souffrez, cependant, vous

souffrez beaucoup,et cette souffrance
est toute morale.. Jene puis forcer
l'heure de Dien... Allez en paix.

Elle revint le cœur rempli de joie.
Le lendemain, l'enfant vêtu avec

soin, muni de recommandations de
toutes sortes arrivait au preshytère.
Il intéressa tout de suite le vieillard
qui lui donna tout de suite nue pre-
mière leçon de latin. L'intelligence
de l’enfant, servie par une prodigieu-
se mémoire émerveilla le professeur.
Il donna rendez-vous à son élève
pour le jour suivant, et Pierre revint
chez lui transporté de joie. Il travail-
la avec une application si grande que
le prêtre dut lui interdire de consa-
crer autant d'heures à l'étude. Mais
Pierre ne s'absorbait pas dans les
difficultés du latin de façon à
y consacrer toutes ses heures : il
apprenait avec une égale passion
l’histoire, la géographie, la botani-
que. Une leçon avait suffi pour lui
enseigner l’art de dessécher une
plante, et il commençait an herbier,
Puis durant chaque saison propre à
la moisson de certaines plantes, il
cherchait celles dont la vente lui
pourrait rapporté quelque profits. Les
herbes médicinales ne manquent pas
dans les eflvirons de Reuil, il les
ramassait et les vendait aux pharma-
ciens. Le gain de ce commerce lui
servit a acheter le papier gris néces-
saire pour coller ses plantes, une
“ Jeannette ” pour serrer celles qu’il
voulait disséquer et divers instru-
ments dont se ,servent les minéralo-
gistes. Germaine l'encourageait et
l’admirait. Plus d’une fois elle lui
prit les mains et les serrant passion-
nément sur son cœur:
—Etudie, disait-elle, deviens un

homme ! et tu m’auras consolée, tu
paieras le rachat de mon âme.
Mais de tout ce qu'apprenait Ven-

fant, le dessin était l'art qui le pas-
sionnait davantage. Partout et tou-
jours il avait un crayon à la main.
S'il lui manquait l'habileté nécessaire
pour traduire certains effets, il ren-
dait du moins le mouvement juste
et l'aspect vrai des choses.

Souvent un morceau de pain dans
sa poche, ses livres et des crayons
sous le bras, il s’en allait dans sa
campagne, récitant les vers de Vir-,
gile pendant qu'il essayait de dessi-
ner un paysage, apprenant par cœur
uue ode d'Horace tandis qu’il repro-
duisait une vache conduite par une
pauvre viellle centenaire.

Un jour qu'il venait de laisser ses
livres et son attirail d’écolier sur la
route afin de regarder de prés mn
train de bois descendant la Marne
avec lenteur, un homme d’environ
cinquante ans suivait la route con-
duisant à Lusancy. La vue d’une
exquisse l’attira ; et il tenait encore
dans ses mains la feuille de papier
gris, lorsque Pierre revint à sa place.

Celui-ci rougit excessivement ,
puis levantJe front, avec cette can-
deur charmante de 1’adolescence :
—C’est bien mauvais, Monsieur !

dit-il, mais on ne m’a jamais donné
de legons. :
—Comment! vous faites, celad’ins-

tinct, tout senl.
—Oui, Monsieur. .
—Ces livres sont à vous ?
—J’ai fini mon thèmeot j'ai appris

-

ma leçon : je dessine pour me repo-
ser.
—Que fait votre père, mon enfant?
—II est meulier, répondit l'adoles-

cent plus bas. )
—Oh ! jé comprends, la vie triste,

pauvre ; une mère qui se dévoue
pour que l'enfant apprenne et de-
vienne un homme... habitez-vous
loin d’ici ?
—Non, Monsieur, à Reuil, dans le

haut.
—Je me rends au château de Lu-

sancy ; en revenant, j'entrerai chez
vous. Qui demanderai-je ?
—Pierre Raimbaud.
—À bientôt, mon enfant!
Le promeneur s'éloigna, et Pferre

rebouclant ses livres et son album
repit la route de la maison pater-
nelle.

Son visage rayonnait tellement
que Germaine en fat frappée. Au por-
trait que lui fit le jeune garçon elle
erut deviner le nom du promeneur.
—Dieu veille que je ne me trompe

pas ! fit-elle, et qu’il s'agisse de mon-
sieur de Nantilly…. C'est un hom-
me aussi riche que bon... Il habite
Tonqueux pendant plusieurs mois de
l'été, et Paris durant l’hiver… Sois
tranquille ! je vais ranger; d'ail-
leurs, je préfère que tu le reçoives
dans ta chambre.

Il était environ six heures quand
l'étranger, suivant sa promesse, arri-
va devant la maison de Raimbaud.
L'enfantl’attendait sur le seuil. Il
introduisit le visiteur dans la salle,
et celui-ci distiugua dans la pénom-
bre une vieille femme plus vieillie
que vieille qui se leva avec empres-
sement.
—Je viens voir votre fils Madame,

dit-il avec une amabilité souriantel
Vous me connaissez peut-étre je me
nomme le comte de Nantilly. Jai
tont à l'heure été très-frappé des
croquis de votre fils et je viens feuil-
leter son portefeuille. ‘

—Monsieur le comte, dit Germai-
ne en joignant les mains, aidez-le,
protégez-le ! Je ne puis rien ! Nous
sommes pauvres… M. le Doyen affir-
me qu'il peut arriver à tout. Si vous
saviez quelles ambitions j'ai pour
ui.

—Je les crois déjà légitimes, et
dans un moment je vous répondrai.
La porte du cabinet de Pierre était
ouverte, et le comte y entra.

Les murailles disparaissaient sous
les dessins, les plantes desséchées
les insectes conservés Ou sentait
chez l'habitant de cette petite pièce,
un amour prononcé pour la nature,
sous quelque forme qu'elle se révélat,
Le comte interrogea l'enfant sur

mille sujets divers, et acquit la con-
viction quesi l'ordre classique man-
quait à ses connaissances, elles dé-
passaient du moins de beaucoup la
somme que possédent d'ordinaire les
enfants de son âge.
Quand il se leva, il prit ‘dans les

siennes une des mains de Pierre :
—Monpetit ami, lui dit-il, viens

demain à Tanqueux : tu y verras des
tableaux et des collections rares. La
course de la Ferté est longue, j'ai un
bateau à l'aide duquel tu traversera
la Marne. Je t'autorise à y venir
chaque matin prendre une leçon.
Nous conduirons de front bien des
études. Ma bibliothèque est riche,
tu y trouveras un grand nombre de
sphères. J'ai, pour trouver moyen
d’employer mon temps, appris beau-
coup de choses, et il me sera infini-
ment doux de les expliquer et de
transmettre à mon tour ce que je
sais. :
Des larmes de reconnaissance rou-

laient dans les yeux de Pierre.
—Et tu as du cœur par-dessus le

marché ! fitle comte de Nantilly.
‘Allons, tu deviendras un homme.
Quand le visiteur passa devant

elle, Germaine eut envie de se pros- terner.

Ÿ
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UN GRAND ARTISTE

Du c6té de la Marne, Tanqueux
profile une façade asseztriste. Un
rideau d’arbres dérobe d’une facon
presque complète les toits d'ardoises
bleues. On dirait le château enter-
ré dans un bas fond. Le soir ses lu-
mières brillent lointaines à travers
le feuillage, marquant une des étapes
de la route de Lusancy. Mais du
côté du village l'aspect est bien dif-
férent. Ses énormes bornes de pierre
reliées de chaînes, sa cour d'honneur
large et bien sablée, ses bouquets
d'arbres, et son grand style Louis
XII en font une demeure aristocrati-
que. Le comte de Nantilly avait
joint le luxe à une situation char-
mante. Sos serres passaient pour
être les plus belles du pays. Le gout
ou plutôt la manie des corbeilles ue
gagnait point encore les jardiniers.
L'idée de distribuer une propriété
en un nombre plus ou moms grand
de pelouses s’étaleraient d’éternelles
ovales de géraniums ou de ronds par-
faits destinés à contenir des feuilles
de caladiums gigantesques ou de
bégonias aux couleurs d’un vert
marbré de brun, n’avait point envahi
l'horticulture. On croyait encore
que toutes les fleurs sont belles, que
de leurs mélanges dans de longues
et larges plates bandes, résultent des
effets de palette dont rien ne rendra
le charme et l’imprévu. Le comte
de Nantilly résistant done aux insis-
tances de son ;jardinier exigeait
qu’on prodiguât les fleurs au milieu
des ombrages Si l'amour des
fleurs s’exilait des jardins on savait
le retrouver-là.

Pierre Raimbaud dévoré de curio-
sité et d’impatience compta les heu-
res avant qu'il lui fut possible de
songer au départ. Habillé de bonne
heure, son carton rempli de dessins
et de livres sous le bras, il descendit
vers la Marneet s’assit sur le bord,
regardant couler l'eau qui emportait
ses rêves d’enfant. Des tireurs de
gravier parurent dans leur bateau, la
pelle creuse à main arrachant avec
effort le sable du fond de la rivière.
Rude métier, rétribué d'une façon
modeste et qui procure une considé-
ration médiocre. Le tireur de gra-
vier est en réfractaire du travail
régulier: Il monte dans un chaland
quandil lui plaît, vend son sable, et
mènetant qu'il le peut ensuite une
vie de lazzarode. Les jeunes pares-
seux qui sentent le besoin d'afficher
un état intermittent adoptent celui-
là. Il n’empêche ni la bohême ni ln
maraude. Tandis que le bateau longe
les berges, les tireurs de gravier arra-
chent des pommesde terre ici, récol-
tent là des haricots. Dédaigneux
des droits de chasse et de pêche, ils
braconnent en tous temps, se rail-
liant à la fois du garde champêtreet
des gendarmes.
Au momentoù le bateau passa

devant Pierre une voix d'enfant lui
cria:
—La Marne est basse, il y a des

écrivises sous les roches, viens-tu en
chercher.

- Merci, dit Pierre, mais tu me ren-
drais un service si tu voulais me
passer. ;
L'homme appuya sa perche au

fond de l’eau, tourna le bout du ba-
teau du côté de Pierre qui sauta
lestementets’assit près de l’enfant.
—Tu ne vas donc plus à l'école ?

demanda Pierre.
--Heureusement. Lafistole m’amè-

ne avec lui, etje m’amuse joliment!
ça n’al'air de rien de tirer du gravier,
mais on prend du poisson, on attrape
des lapins, on cuit des pommes de
terre dans la cendre.
—Et ta mère ?
—Ma mère! fit l’enfant en haus-

sant les épaules, est-ce que ça la re-
garde. Je ne lui demande rien, elle 

me laissetranquille… À quelle maison
de Tanqueux vas-tu ?
—ÂAu château. >
—En voilà une chance! Ah! mais

toi tu as beau être le fils d’un meu-
lier, tu reste quasiment un Monsieur.
Et que vas-tu faire chez le comte de
Nantilly ?
—Regarder des tableaux, dit l'en-

fant dont les yeux brillérent ?
—Des tableaux...Ah, oui, je sais

ce que c'est, il y en a dansles églises
…Ah! bien j'aime mieux la pêche
aux écrevisses.
—Sautez ! cria Lafistole, vous êtes

rendu !
Pierre jeta un merci sonore et se

trouva sur la berge. Longeant un
mur très bas, et suivant un petit
chemin, il gagna une allée d’arbres,
fit deux ou trois détours, et presque
au milieu des maisons d’un chétif
village dépendant de Chamigny il se
trouva en face du château. Le jardi-
nier prévenu lui ouvrit avant qu’il
sonnât à la grille, le conduisit dans
une allée ombreuse ; alors lui dési-
guant un homme absorbé dans la
lecture d’un infolio.

Voici monsier le comte, dit-il.
Le cœur de Pierre battait fort. Ce-

pendantle souvenir de la bienveil-
lance, dont il avait été l’objet la
veille, le rassura, et ce fut avecla
timidité respectueuse qui est un des
charmes de l’adolescence qu’il s’avan-
ça vers son protecteur.
—Vous êtes exact, mon cher en-

fant, dit le comte d’une voix affable;
c'est déjà d’un bon augure. Asseyez-
vous sur ce bancet récitez-moi le
troisième chant de l’Enéice, vous-m’a-
vez l'air doué d'une admirable mé-
moire.

Pierre obéit, et son maitre dutl'in-
terrompre.
—Vous écrirez ici votre thèmeet

votre version. Tâchez A ne point
vous laisser distraire parla beauté
du paysage. Plus tard je vous con-
duirai dans ma galerie.
Ce fut seulement après avoir fait

passer à Pierre une sorte d’examen
que le comte de Nantilly ‘ l’intro-
duisit dans le château. Dès le ves-
tibule on se sentait transporté dans
un monde fantaisiste et charmant.
Les murs disparaissaient sous des
tapisseries d'Arras étalant tout au
fond d’une perspective un château à
tourelles. Des arbres gigantesques
l'entouraient, tandis qu'au premier
plan, des cigognes blanches et de
flamands roses étendaientleurs longs
becs et dilataient leurs ailes. Des ar-
mures complètes se dressaient sur
des piédestaux, des nègres en bois
sculpté venus de Venise soutenaient
des vases de fleurs ; dans un angle;
une chaise à porteurs en vernis Mar-
tin étalait ses bergeries, et montrait
les teintes douces des coussins de
peluche sur lesquels une belle Du-
chesse avait appuyé sa jolie têtepou-
drée. Des trophées de chasse pen-
daient aux murs, montrant des-cor-
nes gigantesques, des têtes decerf et
des bois d'élan. Dans des vases bleus
venus de Chine s’étalaient des fleurs
et des palmiers. Pierre sentait déjà
s'éveiller des sentiments nouveaux.

Il se sentait rempli à la fois de cu-
riosité et de respect. Marchant sur la.
pointe du pied,il retenait son:halai-
ne.
—Voici la bibliothèque, dit le

comte de Nantilly en l’introduisant
dans une pièce immense. Chacun de
meubles renfermant des livres en
‘occupait un panneau. Sur des cré-
dences se trouvaient des cartons con-
tenant des gravures précieuses. Un.
médailler dont le comte tirà quelques
tiroirs offrit aux regards de l'enfant
des spécimens de toutes le monnaies
anciennes. Au-centre de la salle sur
une table immense s’empilaient des
‘atlas, tandis qu’un globe terrestre
d’une taille inusitée, etun globe
céleste de même dimension- l’accom-
pagnaient de chaque côté. Au-dessus

A

de Ja bibliothèque des bustes de mar-
bre reproduisaient les traits des
hommes qui, dans tous les temps,
ont le plus honoré les arts et les let-
tres.
—Quand la pluie nous empéchera

de prendre vos leçons dehors, nous
nous trouverons ici, dit le comte.
Vous le voyez, mon enfant, les outils
scientifiques ne manquent pas ; cha-
cune de ces bibliothèques contient la
fleur du génie de l'homme. Après
avoir tout lu, je relis.

Ils quittèrentla salle de travail et
montèrentl'escalier.
La galerie se trouvait au-dessus de

la bibliothèque.
Après en avoir ouvert la porte, le

comte se recula. Il voulait surpren-
dre chez cet enfant qui lui semblait
doué d’ane façon admirable, les vir-
glnales impressions que la vue des
tableaux de maîtres soulèverait dans
son ame. Pierre entra vivement,
puis s’arréta, ébloui, éperdu, sentant
battre son cœur avec une violence
inouïe, et se demandant dans quel
monde merveilleux il venait d’être
transporté. Après cette impression
pour ainsi dire fondroyante, et com-
parable à l'effet produit par un lever
de soleil, un travail se fit dans le
cerveau de Pierre, travail instantané.
Ou plutôt il n’y eut point travail,
mais attraction. Les maîtres de
toutes les écoles se condoyaient dans
cette galerie ; depuis les primitifs
jusqu'aux peintres élégants du dix-
huitième siècle. L'énergie des Es-
pagnols, la grâce des ltaliens, les
beautés des Flamands et leur radieu-
se palette s'opposaient sans note dis-
cordante. Il n’était pas une partie
de ces toiles qui ne fut un chef-d’œu-
vre. Pierre s'arrêta devant le Mu-
rillo ; resta longtemps devant une
toile de Rubens, passa plus vite de-
vant un Gordaens ; mais quandil se
trouva en face d’un Raphaël il -ne
s'éloigna plus, et cessa de regarder
autre chose. °

Il avait trouvé la note divine ré-
pondant à l’harmonie secrète de sa
jéune âme. . oo

—Allons, pensa le comte, la pre-
mière épreuve est excellente.

Il frappa sur l’épaule de Pierre,
et l'enfant se retourna les yeux hu-
mides. °
—Est-ce donc un homme qui a

peint cela, monsieur le comte?
—Oui, mais on l’appela : le divin

Raphaël.
—Me permettrez-vous de revenir

ici ?
—Tous les jours. Je pourrais te

donner des conseils, et je ne le veux
pas ; tu copieras commetu vois, tu
traduiras comme tu veux. Dans un
mois viendra ici un artiste de mes
amis qui est un des plus célèbres de
notre époque. Bon ou mauvais, je
lui montrerai-tout ce que tu auras’
fait. Le jugement qu'il portera sur
toi décidera ta destinée.
—Oh ! Monsieur ! Monsieur! dit

Pierre en joignant les mains, moi
aussi, je veux peindre.
—C'est la version du mot de Cor-

rège ! Tu ne t’en doutes pas, et tu
l’apprendras… Je vais te laisser ‘ igi
jusqu’à quatre heures; quand tu ces-
sera de dessiner, tu'me rejoindras au
salon de musique.
—Mais, monsieur le comte, dit

Pierre avec une sorte de désespoir, je
ne sais rien ! ne puis rien! Que
faire en présence de cette vierge.
—Eissayer de la copier. Tu feras

mal, tu feras sec ; ton: crayon awa
des habiletés très naturelles, mais tu
trouveras peut-être le sentiment, et
je ne te demandes que cela. Co
Le comle s'éloigna et gagn&‘un’sa“

lon retiré, dont les murailles étaient
couvertes de fresques italiennes. Un
orgue, un piano, et yn grand nombre
d'instruments pronvaient que le mai-
tre du château cultivait la musique
d’une façon sérieuse. l itmprovisa longtemps, se berçant

dans une harmonie large et donce.
En apercevant le visage pâle de
Pierre,il cessa une mélodie qu'il dut
regretter de n'avoir point notée.
—Te voilà, dit-il, montre-moi ce

dessin.
—Voici, mone‘aur le comte, répon-

dit Pierre. Vous me voyez presque
-désespéré...Le crayon ‘me tombait
des mains,et les pleurs m’aveuglaient
...Que c'est beau ! mon Dieu! que
c'est beau !
—Eh bien! mais je ne suis pas

aussi mécontent que toi. Tu devines -
beaucoup de choses, je te crois le fen
sacré que Dieu envoie. L'homme
peut transmettre le talent, il ne don-
ne jamais le génie. Je conserve ton
dessin; demain tu t'attaqueras à un
autre maître, et ainsi de suite chaque
our, jusqu'à l'arrivée de Tony Mar-
sill….Tu ne connais pas même de
nom le merveilleux artiste dont tu
viens d’essayer de copier uno figure
...Prends ce volume dela vie des
peintres, et lis-le. Ta apprendras ce
que l’art coûte à celui qui s’y voue.
Ne crois point que tout soit joie et
triomphe. Les palmes conquises sont
toujours arrosées de sang et de lar-
mes...
—Merci, monsieur le comte : : oh !

merci.

Pierre prit le volume et demanda
craintivement s’il pouvait revenir le
lendemain.

—Sans doute, nous commence-
rons parle latin comme aujourd’hui.
Veux-tu que Robert te conduise en
bateau ?

—J’ai besoin de marcher, monsieur
le comte ; je reviendrai par la Ferté !
Le comte plaça ges mains sur le

clavier, et l’enfant s’éloigna accom-
gné par cette mélodie qui, venant
du cœur, allait au cœur.

Il avait raison de le dire, il avait
besoin du mouvement. Ses tempes
battaient avec une extrême violence.
Il ne parvenait point à ressaisir le
calme. Devant lui passaient et re-
passait les figures lumineuses entre-
vues dans la galerie. Il les retrou-
vait dans leur vigueur et leur grâce,
et tout en marchant il répétait:
—Que c’est beau ! mon Dieu, que

c’est beau !

Sur la ronteil rencontra le Doyen.
—Monsieur l'abbé, lui dit l'enfant,

je ne voudrais point vous paraître
ingrat. Il est survenu hier du nou-
veau dans ma vie : monsieur le comte
de Nantilly m’a offert de me donner
une leçon chaque jour. De plus il me
permet de prendre des livres dans sa
bibliothèque et de dessiner dans sa
galerie. Je sors en ce moment du châ-
teau de Tanqueux. Je voulais passer
-par la Ferté pour vous instruire dela
chance qui m’arrive, et vous remer-
cier de la bonté avec laquelle voüs
m'avez accueilli. , :
—Oui, c’est:un bonheur, un grand:

bonheur, mon enfant: La moindré
des richesses du comtede Nantilly
est d'avoir cent mille livres de renté.
Moi et mes pauvres, nous savons
l'usage qu'il en fait ! Profite de ses
bontés ; n'en abuse jamais, et viens
me voir de temps en temps ; - j'aurai
grand-plaisir à constater tes.progrès.
QuaudPierre arriva à Reuil, Raim-

baud venait d'y arriver.
Bien que Yair du meulier parut

plus narquois que parternel et bien-
vaillaut,l'enfant raconta l'emploi de
sa journée, et apprit que le lendemain
il était invité à retourner au château.
Raimbaud éclata de rire. d
—Eh bien ! moi. dit-il, ça meferait

croireà la Providence ! La race,: le
sang,quoi !ça y est. Ta devien-
dras un Monsieur, tu gagneras des
mille et des cents !
—Je suis contente, dit Germaine

d’une voix douce, oni, je suis con-
tente.

Pieryp aurait bien voulu lui de-

  mander un baiser, Mais le rire mau-
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vais de son père lui restait sur le
cœur. Il prit part au triste repas
de la famille, s’étendit sur son petit
lit, et rêva qu’un esprit céleste des-
cendait du ciel pour lui remettre une
palette rayonnante de toutes les clar-
tés de l’arc-en-ciel. .
Dès l’aube il s’enfuyait du logis,

et s’enfonçait dans les bois pour
apprendre ses leçons. Un chevrier
lui semblant plein de caractère, avec
ses habits troués et sa chevelure in-
culte, il promit de lui faire un mou-
lin avec une pomme verte et une
noix creuse s’il voulait se laisser des-
siner. Quand l’esquisse fut terminée
Pierre rentra, prit un morceau de
pain et descendit vers la Marne.

Cette fois Robert l'attendait.
—Monsieur m’a donné ordre de

venir vous chercher, dit-il, venez
vite. .

Pierre fut rapidement dans le ba-
teau et vingt coups de rames le rap-
prochèrent de la rive opposée.
Commela veille il travailla, com-

me la veille aussi, il s’enferma dans
la galerie et y dessina pendant deux
heures.
—Cela ne suffit pas, dit le comte

de Nantilly, si tu deviens artiste, il
est nécessaireïque tu saches plusieurs
langues. Un’ artiste voyage. Les
livres sont de mauvais moyens d’ap-
prendre à parler. Tu déjeuneras dé-
sormais avec moi, et pendant les
repas, je me servirai avec toi tantôt
de l'italien, tantôt de l'espagnol et
de l’allemand, tu seras surpris de sa-
voir si vite exprimer des idées cou-
rantes.
—Vous savez donc tout, monsieur

le comte.
—Malheureusement non, mais j'ai

passé mon temps à étudier, et je dois
àfcette passion de ne point connaître
l'ennui, même à la campagne.

L'enfant fut exact le lendemain.
À partir de ce jour l'élève ne quitta
plus guère le maître. Pierre rentrait
chaque soir à Reuil, mais il en par-
tait de bonne heure.
Quand Germaine voyait ses cahiers

et ses livres, elle admirait, elle remer-
ciait Dieu avec une ardeur passionnée.
Chaque progrès de l'enfant effaçait
une de ses fautes. Il se chargeait de
racheter son passé. Lorsqu'il serait
grand, heureux, instruit, Germaine
pourrait sinon sans remords, du
moins sans honte, dire à . Marguerite
de Croissy : “ Voilà le fils que je
vousrends !” Elle avait donc avec
l'enfant des effusions inattendues
qui la remuaient jusqu’au fond de
l'âme.

Seulement, au milieu des encoura-
gements qu’elle lui prodiguait, de
toutes les bonnes paroles qu'elle lui
adressait, il sentait que le cri de son
cœur ne jaillissait pas. Elle conti-
nuait à souffrir, à trainer sa vie mi-
sérable de manouvrière. Depuis qu’il
s'essayait à la table du comte,il com-
prenait la privation dont souffrait la
malheureuse femme. Il promettait de
les ch,anger plus tard en bien-être,
Mais quand il hasardait un mot sur
ce point. Germaine devenait trem-

. blante:
“—Net’inquiète-pas, disait-elle, il

ferait beau voir que tu en vinsses à
me nourrir. Je suis bien ! mieux que
je ne vaux, sans doute!

Les jours succédèrent aux jours.
Un soir Robert dit à l’enfant:
—Trouvez demain le passeur : le

château va s'emplir d’étrangers, et
nous serons tous sens dessus dessous.
On ouvre la chasse d’une façon

brillante ici. Des amis de M. le
comte arrivent de Paris. Vous ver-
rez le marquis Luc de Gèvres, le vi-
comte de Chamigny, M. de Champ-
duise, et celai que Monsieur le pré-
fère entre tous M. Tony Marsill.
Voilà un homme ! doux comme une
femme, élégant comme un prince
et généreux comme un roi !

bert ?
—Et c'est demain qu'il arrive, Ro-| -

—Voulez-vous voirsa chambre ?
Toujours la même. Je l'appelle la
chambre aux syrènes, par rapport

à

|’
des monstres marins comme jamais
on n’en pêche en Marne.
—Oh oui, Robert, montrez-moi

l'appartement de M. Marsill.
Elle était située au premier étage,

ouvrant ses deux fenêtres sur la cam-
pagne que coupait la rivière de son
ruban argenté! Une tapisserie des
Goblins fort belle couvrait la partie
de la muraille contre laquelle s’ap-
puyait le lit. Quand il était couché,
le grand artiste devait voir tout près,
et comme penchées vers lui, afin
d’enchanter son sommeil par leurs
harmonies, des syrènes au buste élé-
gant, coiffées de cheveux blonds, et
tenant dans leurs bras une lyre d'or
a laquelle s’accrochaient des fucus et
des coraux. +

“ —Voici les livres que M. Marsill
préfère ; une boîtes de cigares ; du
papier, des plumes, rien ne manque
de ce qu’il lui faut pour son utilité
ou son plaisir. Monsieur penseà tout.
Jamais homme ne s’est oublié davan-
tage pour les autres.

—ÂAussi, commo on l'aime.
—(Ça, c'est vrai ! fit Robert, on

mourrait volontiers à son service.
Rien ne fut changé aux heures de

travail de Pierre pour le lendemain.
Seulement quand il eut pris sa leçon
de latin, le comte lui dit :

—Travaille dans la galerie, petit.
Je vais à la gare au devant de Tony
Marsill.
Une heure après le comte reve-

nait avec son meilleur ami.
Il paraissait rayonnant. ,
Les autres invités ne devaient

arriver que par le train du soir.
En dépit de lacloche sonnant le

déjeuner, Pierre ne parut pas.
—Allez chercher cet enfant, Ro-

bert dit le comte: il craint d’être
indiscret. Je vais, ajouta M. de Nan-
tilly à Marsill, te présenter av jeune
garçon pour qui je me prends d’une
vivesympathie. Jene te parlerai
point de sa famille, tant il me sem-
ble peu tenir compte de son père et
de sa mère. Il faut rarement em-
ployer les mots de prodige et de phé-
nomene quandil s'agit des enfants;
Tais, en vérité, celui-ci me semble
valoir la peine d'être étudié et encou-
ragé ! après le déjeuner tu regarde-
ras ses dessins. Je te fais l'arbitre
de sa destinée au point de vue de
l’art. Quoi que tu décides, je l'ac-
cepterai. S'il ne doit point être
un artiste, il me semble du moins
trop intelligent, trop affiné pqur de-
venir ovvrier ou paysan.
, Je l’instruirai et je je caserai. Mais
je garde l’espoir qu’il te plaira d’a-
bord, et que tu le protégeras ensuite,
Le voilà. Etudie cette tête rayon-
nante, ce beau regard franc; cette
bouche honnête qui connaît le sou-
rire depuis peu et garde le pli de
réveuses tristesses.

Pierre s’avançait lentement. Il sa-
lua le comte avec un respect mêlé
de tendresse,et regarda Tony Marsill
avec une expression d'admiration et
de crainte. Il-répondit modestement
aux questions qui lui furent adres-
sées, et jamais adolescent ne se mon-
tra plus rempli de tact et de grace.
En sortant de table le comte s'ap-

puya amicalement sur l'épaule de
Pierre. :
—Nous allons dans la galerie, tu

wmontreras tes dessins & Monsieur...
L'enfant devint très-pâle, mais il

fit un signe d’obéissance. “
Quand Tony Marsill etle comte

se trouvèrent dansla galerie, l’artiste
marcha droit au carton de l’enfant.

Il regarda les dessins, les ébauches,
les croquis, les moindres côups de
crayon.

--Et tu n'as jamais pris de leçons,
Petit ? demanda-t-il.

—Jamais, Monsier.
-—Heureusement | On t'anraitgté 

a Nantilly, je te le prends,je l’accepte
je le veux, j'en ferai un peintre…

—Monsieur ! Monsieur ! dit Pierre
suffoquant de joie, c'est vrai, c'est
vrai ? Vous ne voudrez pas me trom-
per.

—C'est vrai, répondit gravement
Marsill, tu as la vocation, le feu sacré,
ce qui ne s'apprend pas, ce que rien
ne donne! Dieu t'a élu, et je te garde.

Il y eut entre cet adolescent et ce
grand artiste une intraduisible émo-
tion, L'un se sentait grandi par cette
protection; l’autre comprenait qu’elle
le rendait meilleur.

Toustrois s'assirent dans la gale-
rie, et Marsill s’adressart au comte
de Nantilly, lui dit de cette voix pro-
fonde dont ses intimes connaissaient
seuls l’haruionie.
—Vous m’avez connu, “Renaud,

quand la célébrité et la fortune me
souriaient à la fois. Je vous ai reçu
dans un atelier encombré de précieu-
ses œuvres d’art, tandis qu'un prince
posait pour avoir un portrait signé
de mon nom. Peut-être croyez-vous
à l'éclosion soudaine des grands géê-
nies,et vous imaginez-vous queje n’ai
jamais lutté parce que je suis arrivé
jeune. Vous vous Lromperiez grande-
ment. J'ai connu la faim et le froid.
J'ai souffert tout ce qu’un homme
peut endurer sans monrir.C'’est en tra-
vaillant dans une imprimierie quej'ai
appris à lire Mon goût pour le des-
sin s'est manifesté par les copies à la
plume que je faisais des gravures
dont étaient ornés certains ouvrages.
Un savant me surprit inopinément
pendant que je travaillais de la sorte
et il m’amena. C'était un vieillard
isolé, riche et bon. Il m’aima com-
me aurait pu le faire un aïeul, me
donna des maîtres, me fit entrer dans
l'atelier d'Ingres, et quand il mour-
rut sa dernière parole fut :

...Rends a autrui ce que j'ai fait
pourtoi.

Pierre peut se passer de tout le
monde,si vous vous y intéressez; mais
je crois pouvoir affirmer sans orgueil
qu’il me devra sa gloire future si
vous me le confiez. À son tour il
tous fera un serment, il nous pro-
mettra de chercher par le monde un
jeune être dévoué, intelligent, et
Jen fera un homme. Ainsi s’éta-
blit la chaîne des protections qui

elle ne se promettait un but moins
divin. As-tu compris Pierre ?
—Oui, Monsieur, oui ; et je

le jure, j'accomplirai ce que
vous me demandez. Après avoir
multiplié les efforts pour vous satis-
faire, je partagerai avec un autre le
bienfait de l'instruction reçue.
Ce soir-là Germaine attendait

Pierre avec une impatience inusitée.
Elle connaissait les projets du comte
de Nantilly : l’enfant lui avait répé-
té le nom de Tony Marsill en l’ac-
compagnant de magnifiques éloges.
Il lui tardait d'apprendre ce que ces
deux hommes venaient de décider.
En la voyant anxieuse, debout sur le
seuil de la porte, Pierre pressa la
porte. N’étant accoutumé à ancune
gâterie, il savait gré de la moindre
attention. Tant de joie, naîvement
orgueilleuse, éclatait dans son regard
que Germaine ne se fut montrée
cruelle en opposant sa tristesse au
contentement qui éclatait en lui.
—Eh bien ? demanda-t-elle, qu’a

dit le grand artiste de Paris ? Pense-
t-il que tu auras du talent ?

—1I1 se montre plein d’indulgence,
ma mère. Tant qu’il restera au châ-
tean il me donnera des leçons. De-
main il ouvre la chasse avec les amis
‘du comte, mais après il peindra des
paysages, et je l'accompagnerai. Quel-
les admirables leçons je vais prendre.
—Et après? demanda Germaine.
—L'hiver approchant, le comte

Renaud et son ami partiront pour
Paris...

—T'emmèneront-ils ?

vous

vous

 — Je crois qu'ils y consentiraient…

ressemblerait à celle de la charité, si b

 

-

—Alors tu partiras.
—Mais vous, ma mère, vous!

—Il s'agit bien de moi!
—A qui done voulez-vous que je

songe, sinon à vous. Certes, je crois
sentir en moi des aspirations vers
une vie de travail et d'art, mais sur
un mot de vous, de vous que je sais
pauvre, triste, abandonnée , qui gar-
dez un mari vivant, mais aussi loin
de vous que s’il était mort, je renon-
cerais à un avenir inespéré ; je pren-
drais un métier pour vous donner du
pain !
—Ne dis pas cela! ne le dis pas,

je t'en conjure! s'écria Germaine.
Ah! de semblables paroles me bou-
leversent jusqu’au fond de l’AÂme. Te
sacrifier à moi, toi ! briser ton avenir
quand la Providence elle-même sem-
ble vouloir réparer des torts…
—Vous êtes ma mère! dit Pierre

d’une voix chaude, ma mère! Lais-
sez-moi répéter ce nom ce soir. Sou
vent je vous trouve grave, austère
taudis que maintenant vous ne me
repoussez pas! Ni vous saviez com-
bien je vous aime!
—Assez ! assez ! dit Germaine en

se tordant les bras, ne répête pas ces
paroles. Eteins toute faiblesse daus
ton cœur, pars quand on sonnera
l'heure sans regarder derrière toi ..
Si je pleure, qu'importe ! Si je soul-
fre, c’est que le Seigneur a compté
mesfautes ! Si je meurs, pense que
je suis libre...
—Ne me regretterez-vous pas.
—Ton départ sera presque une

délivrance ! fit Germaine. Quand
ce mot lui eut échappée, elle devint
livide.
—Vous ne m’aimez pas ! fit Pierre,

avec un sanglot, vous ne m’aimez pas.
—Un jour, fit la malheureuse, tu

comprendras pourquoi je ne veux
point laisser ton cœur s’amolir… Va
loin loin d’ici ; la maison ta été dure
et l'exemple mauvais. Deviens riche
célèbre, alors peut-être tu me par-
donneras.
—Hélas ! pourquoi me parlez-vous

de pardon, quand je ne voudrais par-
ler que de tendresse…
Germaine jJ’attira contre elle et

l’'embrassa longuement, sans le regar-
der. Puis avec une sorte de brus-
querie elle le renvoya dans sa chaw-
re.
L'enfant resta à Reuil pendant la

bruyante journée de l'ouverture de
la chacse. Le lendemain seulement
il s’en retourna à Tanquenx. Il
trouva Tony Marsill préparant son
petit bagage. .

—Porte-le, dit-il à l’enfant, et ac-
pagnez-moi.

Ils descendirent vers la Marne, et
Tony se mit à copier un ravissant
coin de bois. Dans le fond du paysa-
ge se perdait üne forêt bleuâtre, des
maisons isolées s’enfouissaient sous
les ombrages. Tandis qu’il peignait,
l’enfant dessinait. De temps en temps
le maître donnait un conseil ou un
coup de crayon. Quandle soleil baissa
tous deux reprirent la route du châ-
teau.
Renaud travaillait dans la biblio-

thèque.
—Voici 'ébanche de mon paysage,

dit le grand artiste, qu’en penses-tu ?
—C'est véritablement charmant,

répondit Renaud ; seulement je me
demande par quelle fantaisie tu fais
maintenant du paysage ?

(4 suivre)

 

tt

PÉCHERIES.—Les pécheries ont donné
peu de produits cette année, à cause du
mauvais temps qui a régné souvent dans
le golfe Saint-Laurent et sur les côtes
du Labrador. Les habitants de ces
régions éloignées ne sont pas riches,
mais cependant «vec les secours que le
gouvernementprovincial vient de dis-
tribuer aux familles des pêcheurs, la
-misère n’est pas à redouter pour l'hiver
Se Bi
qui s’avance à pas de géant.
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Philanthropie !

Un télégramme(était-ce la peine
d’user pour cela de la télégraphie ?)
nous fait connaître le total de la
recette encaissée par la philanthropie
païenne, dans une nouvelle fête
qu’elle vient de donner à Paris.
Sous couleur de secourir les vic-

times qu’a faites l’épidémie cholé-
rique tant en France qu’en Italie, on
a donné au Théâtre-Italien un grand
* Festival ”, dont le programmecom-
prenait tout ce que le répertoire des
théâtres offre de plus attrayant en
comédie, en grande musique, en
musique de genre.
Quant aux artistes, ils étaient re-

erutés dans l'élite du personnel qui
hante les planches en deça comme
au delà des Alpes.
Les places coûtaient naturellement

fort cher, et tel journal italianismec
signalait comme un acte de haute
générosité la location, faite par M.
Wilson ou par M. Waldeck-Rousseau,
d’une ou plusieurs loges de spectacle.
Eh bien ! veut-on savoir le résul-

tat obtenu par ces efforts combinés
du cabotinage et de la bienfaisance ?
— Vingt-trots mille francs!
Et notez que, dans ce total, il y a

siz mille francs sur lesquels les vic-
times ne doivent pas compter, — ces
six mille]franes étant absorbés parles
frais considérables de l’entreprise.

C’est donc dix-sept mille francs, ni
plus ni moins, qu’on parvient à re-
cueillir à Paris, par les procédés de
la philanthropie paienne !
On remue tout le monde des théâ-

tres, on met à contribution toute la
générosité des boulevards, on bat la |
caisse dans tous les journaux en
vogue, et l’on obtient, quoi ? Diz-
sept mille francs !
Le résultat est digne, en vérité,

des moyens employés pour l’at-
teindre.
Par bonheur, il reste aux victi-

mes de'l’épidémie la charité chré-
tienne, celle qui donne son argent et
son cœur, sans se cacher sous le mas-
que du plaisir, sans donner au
monde le scandaleux spectacle d'une
foule qui croit, en s'amusant, conso-
ler ceux qui pleurent.
—_———-———

Le cabaret est-unebonne banque ?
Vous y déposez votre argent et

vous le perdez ; votre temps et vous
le perdez ; votre réputation et vous
la perdez ; votre empire sur vous-
mêmeet vous le perdez ; votre con-
fort domestique et vous le perdez;
le bonheur de votre épouse et vous
le perdez ; celui de vos enfants et
vous le perdez ; votre âme et vous la
perdez.
——_———————

Unités métriques Internationales

Lo ukTRE (dix-millionème partie du quart du
méridien terrestre, vaut 3 pieds 3 pouces,
ou 1 verge et hto.

Le décimêtre (10e du mètrè) vaut 4 pouces an-
glais, ou une largeur de main.

Le centimètre (100e du mètre) vaut:3 lignes, ou
318 de pouce, largeur du bout du petit doigt,

Le millimètre (3000du mètre) vaut 173 de ligne.
Le décamètre (10 mètres) varitune deémi-chalne,

ou 2 perches, ou 11 verges, ou 33 pieds.
L'hectomèlre (100 mètres) vaut 5 chaînes, ou 110

verges, ou près de 2 arpents.
Le KILOMÈTRE (1000 mètres) vaut 50 chaines, ou

1100 verges, ou environ 273 de mille.
Le METRE CARRE vaut 1 vergecarrée el 210,-ou

près de 11 pieds carrés. .
L’AR& ou décamèlre carré vaut 4 perches carrées

anglaises, ou 120 verges carrées.
L'heclare ou hectomèlre carré vaut 2 acres 142,

de sorte que 2 hectares font 5 acres.
Le kilomélre carré vaul environ 2;5 de mille

carré, de sorte que 5 kilomètres carrés
valent.environ 2 milles.carrés.

VOLUMES ET CAPAGITÉS*
Le METRE CUBE, Où sière, ou (onneau, vaut À

verge cube et 3710, soit 34 pieds cubes, ‘ou
220 gallons, ou pres do 2 minets.

Le L¥TRE ou décimélre cube vaut environ 1 pinte,
Le décalilre (10 litres) vaul 2 gallons et 175.
L'heclolitre (100 litres) vaut 22 gallons,
La tonne mélrique (poids d’un mètre cube

\ d’eau) vaut l'ancienne tonne canadienne, ou
un peu pius que la tonne anglaise.

Le quunat métrique vaut 2 fois l'ancien quintal
canadien, ou * fois et. 175 le quintal anglais.

KILOGRAMME (poids d'un litre d'eau) vaut 2
Lelivres el 175 -(avoirdupois). de sorte que 5

kilogrammes valent 11 livres.
Lo GÉANNE (poids d'un centimètre cube. d’eau)

-Vaut 1724 d'once, ou un peupivs qu’une
demi-dragme.
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Pectoral-Cerise
d'Ayer.

Il n'y a pas de maladies aussi perfides dans

leurs attaques que colles qui affectent la
gorge ot les poumons; et aucune qui ne soit

aussi négligée par la majorité des malades.
Cepondant uno toux ou un rhume ordinaire
négligé n’est souvent quo lo commencement

d'une maladie mortelle, Lo PECTORAL-

CERISE a propvé son efficacité par une lutte
triomphante de quarante années contro les
maladies do 1a gorge et des poumons; l'im-

portant est de s'en servir à temps.

Toux persistante guérlie.
« En 1837 je pris un gros rhume de poitrine.

Une violente toux s'en suivit et jo passni de
longues nuits sans sommeil. Jofuscondanniu
par les médecins. En dernier ressort, j'es-
sayal dn PECTORAL-CERISE D'AYER, et bien-
tôt après, mies poumons so dégagérent, lo
sommiell, si nécessaire à ln réparation des
forces, magrevint, Par un usage continu du
PECTORALj'ai obtenu une guérison complète
et radicale. d'ail à présent 62 ans, je suis
robuste et vigoureux, ct c'est i votre Pre.
TORAL-CERISE que je le dois ; Po puis dire en
toute sincérité qu'il m'a sauvé la vie.

HORACE FAIRBROT118212,"
Rockingham, Vt., 15 Juillet, 1882,

Croup— Ecoutez une Mère.
“Pendant un séjour à la campagne, l’hiver

dernior, mon petit garçon, âgé de trois ans,
fut atteint du croup ; sa respiration devint si
pénible qu’il somblait près de mourir, il étouf-
fait. Quelqu'un dans la famille suggéra
Pemplol du PECTORAI-CERISE D’AYER, dunt
il y avait toujours un flacon dans la maison.
Nous essayimes à faibles doses, souvent répé-
tées, et à notre grand jole, en moins d'anc
demi-houre, lo petit malade respirait libre
ment. Lo docteur nous assura que le l'I:c-
TORAL-CERISE avait sauvé In vio de mon
chéri. Jugez do ma gratitude? A vous
sincèrement,

Mrs. EMMA GEDSEY,"”
159 West 128th St., New York, 16 Mul, 1£S2.

Bronchites.

* “Jesouffrais depuis huit ans des Broncliites;
en vain j'avais essayé de tous les reauèdes

sstbles, quand l’idée me vint d'essayerle
PECTORAL-UERISE D'AYER, une bonuo in-
spiration, comme vous voyez, puisquit jo suis
guéri.

JOSEPH WALDEN.”
Bybalia, Miss., 5 Avril, 1882.

Il n'existe pas de cas où une at7" tion de Ia

£orgo ou des poumons no puisse <.r : grande-
ment soulagée par l'emploi du Preronral-

CERISE D'AYER, La guérison est certaine
quand la maladie cst prise à temps.

PREPAREE PAR

Dr.J.C.Ayer& Co., Lowell Mass.
Vendu par tous les droguistes.

 

 
L'Expérience da Rérérend
PÈRE WILDS.

Le Kmév. Père Z. P. Wilds, missionaire

trés connu de la ville de New York, et
frère de feu l’éminent Juge Wilds, de la

Suprême Cour du Massachusetts, écrit
ce quisuit :

“78 E. 5h St., New York, 16 Mai, 1882.

MEssns, J. C. AYER & Co :
Je fus, l'hiver dernier, en proie à une hu-

meur qui torturait mes membres de déman-
genisons iutolérables ; ln nuit surtout mes
souffrances étaiont terribles, outre les déman-
goaisons, un feu inteuse me cousumalt, il
m'était impossible de supporter la plus 1égère
couverture. Jo souffrafs on mémio tomps
d'un violent catarrhe, et d'une toux catar-
rheuso ; j'avais perdu l’appétit, et mon sys-
tèmoétait au plus bas. Conuaissant la valeur
do ln. SALSEPAREILLE D'AYI:R, soit par
observation dans plusieurs ens de insladic,
soit par l'usage que j'en avait fait 1no}-même
quelques Qunées auparavant, je commençai à
m'en servir, pour atettre, s’il était possible,
un terme à ines horribles souffrances, Mon
anpétit commençaÀ revenir presque (Ia pre-
mere dose. Après un temps lrès-court la
fièvre ot les démangealsoiis se calmèrent, et
tout slgne d'irritatlon de la pew disparut.
Mon catarrhe ct ma toux disparureut aussi,
et ma sants s'améliorant graduellement est
devenue excollento. Je me sens cent pour
cent plus fort,’ et ce résultdt je le dois à la
SALSEPAREILLE. que je recommmnde en
toute conflance comino I» wmeilleure médecine
pour purifier le sang. Jen prennis trois
petites doses par jour, er avant que In deu-
Xièrno flacon fût fini, sun santé était complète-
ent rétablie. Je mets ces faits à votre
disposition, vous devriez les publier dans
Yintérêt de nos semilables.

2. P. Wiunb.”A vous, evec respect,

Le cas cité citleyans est un centre mille.
Nous recevons journeleusent den n£ûtestations

de cuves mervelllenses, toutes prouvont la
faculté do in SAISEPAREÎLLE D'AVER pour

guérir toutes les mulndies provenant de l'In-
*purété et da la pauvreté du sang et d'une
vitalité nfFath}ie.

La Salsepareiile d'Âye:
purifie, enrichit, ot fortilte Je saix, stimote

l'action do l'estoiri.e et des hescrthse, es ce 0

CONSEQUENT Ped ov SERA 1 nS pus alo poe 3

avec snecès NK atiaques oie toutes bs Xie
cajonses, Vruntioss de 3      
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Repos et confort

POUR CEUX QUI SOUFFRENT!

LA PANACEE DE BROWN POUR LES PAMILLES
n'a pas. d’égale pour soulager la douleur,
intérieure ou extérieure ; elle guérit les
douleurs au côté, le dos ou dans les ins-
testing, le mal de gorge, le rhumatisme,
le mal de dents, ot toutes sortes de maux.
Elle agite le sang avec la plus grande
sûreté car son pouvoir agissant est éton-
nant. La panacée de Brown pour les
familles étant roconnue comme le grand
remède pour soulager la douleur ot dou-
bler force de tout élixir ou liniment dans
le monde, devrait se trouver dans toutes
les familles afin d’en faire usage au besoin,
parce que c'est le meilleur remèdo qui
existe dans lo monde pour les douleurs
dans l'estomac appelées crampes, ot tous
les genres de douleurs. Il est on vente
chez tous les droguistes à 25 cents lu bou-
teille - ‘

2OADA.-..————

“Avis aux Mères !

Etes-vous troublées la nuit et tenues
évoillées par les souffrances et los gémis-
somonts d’un enfant qui fait ses dents ?
S'il en est ninsi, allez cherchor tout do
suite une bouteille du Sirop CALMANT DE

1 Mur Winsvow. Il soulagera immédiate-
ment. Vous pouvez compter sur ce
remède mères, il ne peut vous tromper. Il
uérit la dyssenterie et la diarrhée, régu-
arise l’ostomac et los intestins, guérit de
coliques produites par les vents, réduit
l'inflammation où donne du ton et de
l’énergio à “tout lo système. Le Siror
ADOUCISSANT DE MADAME WINSLOW POUR
LES ENFANTS A L'USAGE DE’ LA DENTITION
est agréablo -au goût et c’ost la prescrip:
tion d'une des nourricos les plus anciennes
ct les plus habiles et médecins en méme
temps dos Etats-Unis.

Il est on vente chez tous les droguistes
dans lo monde entier. Prix : 25 cents la
boutoille.
Québec, 14"janvier 1884—I an. Q

——>+.

MARCHES DE QUEBEC.
 

 

Farine et Grains.
Québec, 13 novembre.1884.

Farine.—Sup. extra, baril, 196..34.75 a 5,90
ÉXLTrA 0.100 vovosscss 000000 4,40 @ 4.60
Forte pour boulanger. 5.00 a 5.75
Extra du printemrs…. 4.30 a 4,30
Superfine No. 2...3.75 a 3.90
FÎN® .……vo0cce secooreres von BAG @ 3.55

fi rines en poches, de 100 fivres.... 2.00 a 2.25
“ de seigle en quart..... ..... 0.00 a 000
« Mais ou blé d'Inde blanc, '

par 200 livres............ 380 a 380
“ Mais ou blé d'inde jeune. -

par 200 livres………. 3.40 « 3.50
Grafns—Ble 4e ssmence (couge)

par 60 livres............. 0.00 4 0.00
Pois « “........085a 0.9)
Fyves le minot ........... 1.76 a 1.80
Avoine 32 livres ........ 0.36 a 0.37
Foin par 100 bottes.6.00 a 7.00
Paille par 100 bottes. . 3.00 a 4.50.
Orge par minot........... 0.60 a 0.80

Lards, Jambons, Etc, Etc.
| . Québec, 13 novembre 1884.
Lard frais par 100 livres.............$ 9.00 a 9.50
“ frais par livre.cen0.11 a 0.14

 

“sald vrei. 013 a 0.13
Jambonsfrais par livre. ………… 0.10 a 0.11

«  fumég‘é “  c…cvecn…e 0.133 a 0.14
Lard Mess, . 200 livres. 2100 a 21.50

“ ince,  « .19:00 a ‘1950
‘ Prime Mess, “ -“ … 19,00 a 2000
‘ Engl.P.Mese, ‘*  .. *8200 a 19.00
“ Extra Prime, “ © …-17,00 a 18,00

(Saindoux en SCOAU ….……vor 2.20 @ 230
 

Poissons.
Québec, 13 novembre 1884.

Polissons—Séché le quintal.....34.50 a 5.00
: Morueverte le baril …… 5,50 a 5.75.

Saumon No. 1, baril :
de 200 1ivres.….….........14.00 @

Saumon N.1,la livre. … 0.10 00
Hareng du Labrador... 4.50 a 5.75
Son par 100 hivres......... 0.80 a
Gruau par 200 livres..... 5.00 a

 

Provisions, Ete., Etc.
E Québec, 13 novembre 1884.

| Bourre frais par livre...……F>0.20 à 0,24
ald EE 0.18 a

Patales par minot….…. ….….….…..m.0.35
GEufs par douz... ceeeesssecsanriisseses 0.20 a
Sucre d'érable par hivse.. ween 0.09 a
fromagse, Par livres seeses vvoocces 0.15 @

+ Oignons par caisse. -3.00 a
“Pommes parbaril. :
Oranges Parcaiese.:. uu wecesrerensen. 4.00 @ 4.50
Citrons parGalsstummsesnscenenns12.50 à 12:00

Volailles.
r oo Québec, 13 novembre1884.

‘{Dindes parCoUpl©.…..…. 10100 00000000 $2100 @ 4.00

a n
d = S

      

 

   Volailles € ue svecdreestemecc» 0.75 @ 1.00
Poulets ‘ 0.7 a 1.25
(ies ¢ ‘eens 1% a 1.50
Canards.....c cocsocnecseensmses veneer 0875 @ 1,00

= ’
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LA PLOS GRANDE MERVEILLE DU
TEMPS MODERNE

 

 

Los Pilules et
Onguent Holloway !

ES PILULES‘puritient ls sang, et guérissest
4 LOUSs les dérangements du foie, de l'estomac,

des reins ot des intostins. Elles donnont Is
force et.la santé aux vonstit itions débiles, e
sont d'uu secours inappréciable dans los indis.
positions des personnes du sexe de tout âge
’our les enfants et les visillards, alles sent d'u”
prix inestimable,

r 9 sy

L'ONGU&NT
est un remède iafaillible pour les douleurs dan
es jambes, la poitrine, pour les’ vieilles bles.
ures, plaies et ulcères.

Il est excellent pour la goults ei le rhuma-
tisme,
Pour les maux de gorge, bronchite, rhumes,

toux, excroissences glunduleuses, et pour toutes
les maladies de la peau, il est sans rival.  .
Manufaciuré seulement a P'établissement du

professeur HOLLOWAY, 533, RUE OXFOKD,
LONDRES, et vendu à raison de 1s. 13d., 9s.

 

-9d., 11s. 22s., et 335. chaque boîte et pol, et au
Canada & 36 cents, 90 cents et $1.50, et les plus
grandes dimensions an proportion.

AVERTISSEMENTS.—Je n'ai pasd'a,
gents aux [tats-Unis, et mes remèdes ne sont
pus vendus dans ce pays, Les acheteurs devront
alors faire attention à l'étiquette sur les pots el
les boîtes. Si I'adresse n'est pas 533, OXFORD
STREET, LONDRES,il y a falsification.

Les marques de commerce de mes remède
sont enregistrées à Ottawa et à Washington.

igné : THOMAS HOLLOWAY,
533, Oxford Street, London

Quéh«ec. 2 novembre 1881—1 an. Cc

PROVINCE DR QUEBEC, Dans la
District de Québec COUR SUPERIEURE

No 2199.
Dame MARIE HELOISE RIVET, de la cité de
Québec, duement autorisée à ester en justice,
contre GEORGES HEBERT, du méme lieu,

. Demanderesse,
. CL)

Le dit GEORGES HEBERT,
Défendeur.

UE action en séparation de biens a été
intentée par la demanderesse sus-nommée

contre son époux, le défendeur sus-nommé.
Québec, 27 octobre 1884. oC

‘ JOB. G. BOSSE,
Procureur de la Demanderesse.

Québec, 30 octobre 1884—1m. 76
 

American Agriculturist
100 Colonnes et 100 Gravures parnumero
43ème aunée. $1.50 par année.

ENYovEZ des estampiles de 2 cente pour
june copie échantillon {Anglaise ou Alle-

mande) du plus ANCIEN ET DU MEILLEUR
JOURNAL D'AGRICULTURE DU MONDE.
Orange Judd Co., David W. Judd,Prés.

.751, BRoanway NEw-York.
Québec, 5 juin 1884, 1050
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